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CHAPITRE PREMIER
Témoin de la mort de Racheî, nous croyons devoir consacrer quelques mois à ses dernières heures. On trouvera peut-être que dans notre récit nous donnons Ijeaucoup de place à l'admiration. Ce n'est pas notre faute; la mort de Rachel, comme sa vie d'artiste, fut /, en effet admirable.
Nous fûmes appelé auprès de Rachel par une dépêche télégraphique du 31 décembre dernier. Le surlendemain, 2 janvier, nous arrivions au Canet, où nous avait devancé .notre honorable confrère le docteur B La célèbre tragédienne occupait une portion de
la villa Sardou, demeure délicieuse de l'homme de bien
dont elle porte le nom : paysage et lempératiire à sou* hait, l'Italie en deçà de Var, arec son ciel et son soldl de printemps en Janyier. Mais le climat, pas plus que y. la médecine, n'op^ des miiaeles.
Lorsque nous entrimes à la Tjlla Sardou, tout espoir était perdu. Les amis de la malade ne se faisaient plus d'illusion; quant à la malade, elle ne s'en était jamais fait. Depuis deux ou trois ans, elle semblait avoir le pressentiment d'une lin inrodiaine; rien ne pouvait la distraire de celte sorte d'idée fixe, qui, d'ailleurs, ne lui inspirait pas le moindre effroi. Racbel ne voyait /^dans la vie qu'un drame, et dans la mort qu'un dél noûment; l'artiste se retrouvait partout, à la ville, à la campagne, sur le lit de douleur aussi bien qu'au théâtre. Rachel était fataliste; c'était un des côtés faibles de celte puissante intelligence. Cet esprit si élevé élait parfois accessible à des préjugés vulgaires; qui n'a pas eu les siens! De là une fâcheuse indifférence ^ pour les soins les plus nécessaires, qu'elle eût com^ plétement négligés sans les prières, les supplications incessantes de mademoiselle Sarab, qui veilla sur sa sœur comme une mère veille sur son enfant. Était-elle heureuse, la pauvre malade, lorsqu'elle parvenait, chose difficile, à se soustraire un moment à la vigilance de mademoiselle Sarah pour éluder l'exécution d'une ordonnance ! L'enfant qui réussit à faire un tour malicieux à un maître grondeur n'en éprouve pas plus de joie. Jamais plus de caprices ne s'allièrent à tant de génie.
' Nous comprîmes donc, dès notre arrivée au Canet,
que nous allions assister à uue agonie. Notre émotion fut grande à la vue de celle femme, entourée de tant de renommée, se mourant à trenl&-huit ans, en pleine connaissance de sa situation. D'auties ont dit, mieux que nous ne saurionsle faire, caque fut Hachel. Autant de pas dans la carrière dramatique, aulanl de Uiompbes. A l'âge oii le talent natt à peine chez les autres, le génie, inné chez elle, brillait du plus vif éclat. La jeune fille entra, non en débutante, mais en reine au Tliéfttre-Français ; dès le premier jour, elle prit ta première place, plus étonnée que personne de sa propre grandeur. Les dii-huit années qu'elle donna à la scène furent dis-huit années d'ovations; pas un jour de défaillance, pas un succès contesté, pas une ombre à la gloire de l'heureuse artiste, toujours égale à ellemême, c'est-à-dire toujours supérieure à tous. L'Europe entière nous l'enviait, les capitales se la disputaient, les souverains la comblaient de présents, la foule des admirateurs la couvraient de fleurs ;- partout on lui versait l'or à pleines mains. Et cette femme, idole de tant de nations, nous la voyons suixomber & trente-hmt ans, nous accourons à son appel, c'est pour être témoin de sa mortl Oui, notre douleur (ut profonde. A côté du médecin, il y a toujours l'homme avec ses faiblesses, son cœur, ses larmes et son admiration, Alil s'il était vrai, comme on le suppose communément et bien à tort, que la pratique de la médecine dût dessécher en nous la source des larmes, ou étouffer en notre âme le sentiment du beau, autant nous aimons notre art, autant nous le maudirions.
Lors<iue nous la vîmes, Rachel n'était plus ([ue l'ombre d'elle-même. D puis longtemps déjà la plithisie pulmonaire était au troisième et dernier degré. Son visage avait la blancheur de la couche sur laquelle elle reposait; la voix était faible, la parole brève. Le peu de vie qui lui restait semblait s'être concentré dans ses yeux, plus expressifs que jamais. L'intelligence et la puissance de volonté survivaient à l'être physique; sans la connaître, on eût deviné la femme supérieure. La défaillance du corps avait accru plutôt que diminué le prestige qu'elle exerçait autour d'elle avant les ravages de phthisie ; on se sentait, pour ainsi dire, plus près de son âme.
A titre d'enseignement, mentionnons ici une funeste habitude, qui était venue aggraver la maladie en la compliquant. Pour vaincre l'insomnie, Rachel, depuis longtemps, recourait au laudanum, dont l'abus peut avoir des conséquences mortelles. Ne l'accusons pas. Celui qui naît dans la foule ne s'élève que par d'héroïques efforts, par des prodiges de courage et de persévérance. Que de veilles Rachel dut consacrer à l'étude de son art et à la création des rôles qui ont fait sa gloire? Or,, les travaux excessifs, aussi bien que la surexcitation de la scène, effraient le sommeil. Elle avait cru pouvoir le demander aux narcotiques, jouant ainsi sa santé, sa vie, pour un peu de repos. Les plaisirs que nous donne l'artiste lui coûtent cher ; trop souvent, les heures de bonheur qu'il nous procure sont autant de jours, de mois, d'années retranchés de sa propre existence. Le génie , a dit Bufibn , c'est la
patience; plus que cela, le génie, c'est le sacrifice de soi.
Rachel s'éteignit le lendemain, 3 janvier, à onze heures du soir, vingt-neuf heures après notre arrivée. Ces longues heures, nous les passâmes en grande partie au chevet de son lit; nous voulûmes partager les fatigues et les angoisses des derniers moments. Nous pûmes ainsi suivre pas à pas la marche de Tagonie. Nous observâmes ses progrès sur ce front dont les plis ont fait frissonner tout ce que l'Europe compte d'hommes lettrés ; nous les observâmes dans ce regard, miroir, d'une effrayante sûreté, des luttes, des chocs et de tous les déchirements du coem* humain. Nous vîmes, en quelque sorte, la mort envahir graduellement son être, comme le marin voit l'orage, qui s'élève de rhorizon, s^étendre, se développer, s'amonceler, et, de proche en proche, gagner tous les points du firmament. Le mal alla toujours empirant ; pas une lueur d'espérance: du moins la mort fut loyale, elle ne trompa personne.
Rachel nous avait accueilli le sourire sur les lèvres, avec des paroles pleines de bienveillance et de courageuse résignation. Avant de rendre le dernier soupir, elle songea encore à nous et à tous les amis qui se pressaient autour d'elle. Sa main, déjà glacée, chercha les nôtres. Elle nous dit, du geste, un suprême adieu que ses lèpres ne pouvaient plus prononcer. Nous ne savons ce que fut Rachel dans sa vie privée; elle s'était élevée trop haut pour ne pas exciter l'envie
et la calomnie ; mais il nous appartient d'attester que
ses derniers moments furent ceux d'une grande et noble femme.
Que de force d'âme dans ce corps si frêle, même avant la maladie I Dirons-nous que ce fut elle qui commanda son autopsie et le transport de ses restes à sa famille, à Paris I Nous doutons que Corneille, Racine, Voltaire, eussent osé prêter. de semblables préoccupations aux héroïnes de leurs tragédies. Il était réservé à rincomparable interprète de leurs œuvres de pousser le courage , le détachement de la vie au delà des limites qu'eux-mêmes lui assignaient. Rachel détachée de la vie I... qui donc, mon Dieu 1 devrait y tenir?
Au reste, rien de ce qui la concernait , ou de ce qui pouvait intéresser les siens, ne fut oublié. Elle régla toutes choses, non comme une mourante , mais avec le sang-froid d'une personne qui, avant de partir pour un long voyage,, donne des instructions à sa famille et ^à ses serviteurs. (Dans la nuit du 2 au 3 , elle dicte ses dernières volontés ; l'épuisement de ses forces l'oblige à s'arrêter. Le 3, à neuf heures du matin, violente suffocation. La crise passée, elle reprend sa dictée, commencée dans la nuit , au point où elle l'a laissée , relit le tout avec soin, indique des corrections, puis se soulève sur son lit et signe. Plus tard , elle distribue aux personnes présentes des souvenirs, dont la valeur. mer« cantile s'efface à côté de celle qu'ils empruntent au moment solennel où sa main les rem^t dans les mains de ses amis. Elle avait le tact qui vient du cœur ; elle distinguait avec un merveilleux instinct le don qui devait être le plus agréable à chacun^
Que de scènes déchirantes autour de cette malade, si calme elle-même, aux approches du trépas I A dix
heures du soir, nouvelle suffocation, plus violente que celle du matin. Après une heure de lutte, ses yeux se ferment, une pâleur extrême se répand sur son front , que la souffrance avait momentanément coloré; sa tête s'est penchée comme celle d'une victime lasse et résignée, attendant le coup qui doit la délivrer. Mademoiselle Sarah, épouvantée, appelle Rachel; elle la conjure, mais inutilement, de lui répondre : elle interroge le cœur, pendant que nous interrogeons lo pouls. A peine sent-on quelques légers battements, dernières vibrations d'une vie qui touche à sa fin. Rose, la servante affectueuse, dévouée , infatigable , fond en larmes et tombe à genoux au pied du lit de sa maîtresse. Au milieu de ce tableau navrant, nous apercevons pourtant un visage toujours serein, celui de Rachel : le sourire semble errer sur ses lèvres.
A ce moment, quelques coreligionnaires, accourus de Nice en toute hâte, pénètrent dans la chambre mortuaire sur l'invitation de mademoiselle Sarah* Le Livre sacré est ouvert, ce livre que nous avons tous, au miheu des jeux de notre enfance, épelé sur les genoux de nos pères. Les choses de ce monde sont passées; les derniers liens qui attachent une âme immortelle à tm corps terrestre sont brisés ou vont bientôt l'être : il ne reste plus qu^à pleurer et prier. Les Israélites entonnent , dans la langue des Prophètes , les chants d€i l'agonie; ces chants, le sens en échappe à notre esprit, mais notre âme les comprend , notre cœur nous les
explique : il nous semble entendre une évocation d.e la tombe , qui s'entr'ouvre pour appeler à elle un être encore vivant I C'est la première fois de notre vie que nous assistons à une cérémonie de l'ancien peuple de pieu,! et celle dont nous sommes témoin, au milieu de la nuh, nous jette dans un trouble inexprimable.
Notf'e imagination, si calme d'habitude, nous transporte bien loin du rivage de la Méditerranée , et plus loin encore des temps présents. Nous nous demandons si nous ne sommes pas sous la tente des Patriarches, au pied de Sion, en face de la cité éternelle ; nous nous demandons si ce n'est pas dans ces lieux saints , berceau et poussière de nos pères, que nous voyons expirer une fille d'Israël, la première entre toutes; hier encore la joie et l'orgueil de la génération. Ces voix qui pleurent autour d'elle, ne sont-ce pas les voix antiques , les mêmes qui remplirent si souvent le désert de leurs lamentations? Étrange destinée que celle de ce peuple, notre aîné à tous , dépositaire des archives du genre humain , condamné à traîner ses deuils par toute la terre à travers les siècles et les persécutions 1 Des nations le repoussent encore ; pour se venger , il nous donne nous ne savons combien de noms illustres, entre autres Rachel!
Notre esprit s'égarait au milieu d'une foule de souvenirs bibliques, lorsqu'un incident inespéré vint nous rappeler à la réalité.
.Rachel respire, ses mains se joignent, ses paupières se soulèvent, comme si elle sortait d'un paisible sommeil. Son premier regard, un de ses regards à elle, est
un remerciement d'une tendresse admirable; elle l'adresse à la sœur qui , au milieu de tant de peines et de douleurs, n'a pas oublié d'appeler sur son lit de mort les bénédictions du ciel. Ensuite, nous l'entendons murmurer les prières dont le bruit a frappé son oreille et réi)éter avec ses coreligionnaires : « Non, tu ne meurs pas, car tu vas vivre ; Dieu t'ouvre son sein ; envole-toi, envole-toi. »
Ici, nous devons renoncer à traduire les impressions des assistants ; une apparition ne les eût pas plus émus. Racliel était si belle dans ce moment , son regard était si plein de foi et d'allégresse , son front si radieux , qu'on eût dit qu'elle s'éveillait à la vie éternelle , au milieu des tribus de la Jérusalem céleste.
Ce réveil ne pouvait être un espoir, ce n'était qu'un répit, une dernière lueur d'une flamme qui va s'éteindre, un adieu suprême jeté à cette vie périssable, du bord de la fosse.
Quelques minutes après, sans lutte, sans effort, sans souffrance nouvelle, Rachel rendait son âme h Dieu. .
Pour ne rien omettre dafis notre récit , nous devons mentionner une double coïncidence qui produisit une vive impression sur l'imagination populaire , toujours si prompte à environner certains morts de circonstances merveilleuses.
Au moment où Racbel expirait, la pluie, fort peu indiquée par l'aspect du ciel , vint subitement frapper les contrevents de la chambre mortuaire. L'observation, d'accord avec les indications de la science, prouve
-iode reste que rapproche des météores aqueux peut hâter les dernières heures d'un mourant et faire ainsi coïncider Tagonie avec un changement de temps. Mais les croyances de beaucoup dlsraélites n'admettent pas une explication si simple. Aux yeux du peuple qui professe ces croyances, un semblable rapprochement atteste que les anges pleurent et accueillent au milieu d'eux l'âme de la personne qui vient de trépasser.
Toujours à la même heure, des habitants du Canet aperçoivent ou croient apercevoir quelques flammes au-dessus de la villa Sardou. Rachel était devenue l'idole de la contrée. Les voisins accourent, croyant à un incendie. Pas de traces d'un semblable sinistre dans la maison. Mais ils apprennent que la grande tragédienne a cessé de vivre. Plus de doute; c'est son âme qu'ils ont vue s'envoler au ciel, tous en sont profondément convaincus; le temps ne fera que fortifier leur foi. Nous oserions presque prédire qu'un jour viendra où ce prodige occupera une grande place dans la légende locale.
Heureusement la gloire de Rachel n'a pas besoin de la recommandation des préjugés populaires, auprès des générations futures. Jusqu'à ce que l'art dramatique, né avec la civilisation , s'éteigne avec elle, sur cette terre où tout passe, la mémoire des hommes conservera fidèlement deux noms , désormais unis par la tombe : Rachel et Talma.
CHAPITRE II
LETTRES A RAGHEL.
Quand la vie d'une personne illustre est menacée, tous ceux qui ont admiré son talent et que son génie a émus, tous ceux qui croient avoir été sauvés d'une affection analogue , par une médication quelconque ; tous s'empressent d'accourir pour arracher sa proie à la mort.
Cet élan spontané, général, se remarque surtout pour l'artiste populaire, qui a profondément remué l'âme humaine et fait vibrer, une à une , toutes les fibres du cœur. Ce n'est pas à nous qu'il appartient de faire l'éloge de Rachel. Rien ne prouve mieux les sympathies universelles dont elle était l'objet que cet empressement de tant d'admirateurs, amis ou inconnus, à se disputer Thonneur ou, pour mieux dire, le bonheur desaguérison.
Qui n'applaudirait à ce généreux éla(i , également honorable et pour Rachel et pour ses correspondants? Nous devons, toutefois, faire remarquer que, souvent, les conseils multipliés nuisent plus qu'ils ne servent,
Ici, l'abondance est un danger. Le malade, impali^l de guérir, ou de se soulager, va d'unf médicalion à l'autre, détruisant par celles-ci les effets peut-être salutaires de celles-là, essayant de tout, ii'aclievant rien.
Pour le malade, tout est bon , hormis ce qu'il y a de plus raisonnable; le nouveau l'attire, le merveilleux le séduit. Que de malheureux aggravent leurs souffrances, abrègent leur existence , en prêtant une oreille trop attentive aux affirmations oflicieusés de l'amitié et du dévouementl
Comme nous le démontrerons plus loin, le mérite d'un bon traitement consiste dans le choix des substances appropriées à chaque individu , à son âge, à son sexe, à sa manière de vivre, à l'état plus ou moins avancé de l'affection, etc. En faisant l'analyse des médications conseillées, nous comprendrons pourquoi elles réussissent chez les uns et ne donnent aucun résultat chez les autres. En attendant, reproduisons les lettres qui ont été adressées à Rachel sur sa maladie. Nous n'avons pas besoin de rappeler que Racbel est morte de phlliisie pulmonaire.
Nous copions textuellement ces lettres; nous n'y changeons rien, nous nous abstenons de tout commentaire. Ceux qui les ont écrites ont tous eu, soit un sentiment de pitié pour la grande âme qui s'envolait, soit un sentiment de reconnaissance pour l'itluslre interprète de nos grands poêles. Racbel les a tous remertés du fond du cœur. Elle a souvent exprimé le désir de H'unir dans un recueil ces pensées généreuses.
Nous sommes heureux d'avoir été choisi pour réaliser un des derniers souhaits de cette artiste hors ligne.
Notre profession nous commandait de faire ressortir de ces lettres tout ce qui nous paraissait être réellement utile aux mallieureux tuberculeux. Nous croyons avoir rempli ce but en résumant, aussi bien qu'il nous a été possible, les traitements qui ont été préconisés, jusqu'à ce jour, contre la phthisie pulmonaire. Le lecteur y retrouvera ce qu'il aura déjà lu dans les lettres adressées à Rachel, mais avec plus de détails et entoure de quelques remarques.
Nous ne classons pas les lettres qu'on va lire ; nous les donnons par ordre de dates. Elles ont déjà été publiées dans le Moniteur des hôpUcmx,
LETTRE I
A..... 28 août m7.
La seule distraction qui, au fond de mon désert, vienne m'aider à supporter la vie, c'est la lecture du Courrier des États-Unis; ly suis avec intérêt tout ce qui se rapporte à la France, ma chère patrie, que j'ai quittée depuis un an pour venir \ivre ici au milieu de gens qui ne me sont guère sympathiques. ^
C'est avec un véritable chagrin, mademoiselle, que j'y ai appris votre retraite momentanée du théâtre auquel j'espérais bien que vous seriez rendue à votre retour d'Egypte. J'ai été une de vos plus grandes admiratrices, et voudrais bien pouvoir vous rendre un léger service en retour de tout le plaisir que vous m'avez fait éprouver.
Parfois les remèdes les plus simples opèrent des cures inattendues. PennetteE-moi de vons en indiquer un qui m'a tirée à'una bronchite dont fai souffert quatre ans et qui empirùt sous la direction de médecins lort habiles; raa voix était rampléteinent éteinte, et la moindre odeur m'occasionnait des souffrances horribles.
Le remède est tort simple et m'a été donné par nn vieux médecin qui l'avût toujours employé avec succès.
U s'agit tout sin^lement de faire cuire un pied de veau dans ane pinte de lait. Puis, quand il est bien cuit, passer le li)it m peu refroidi à travers un tamis afin d'en extraire la graisse. On sucre alors ce lait peu ou beaucoup, et on y ajoute, si on l'aime, de la fleur d'oranger. Le lait, devenu froid, est complétement en gelée. On en mange des cuillerées tout le long du jour, et l'inflamination disparaît peu ii peu.
Je serais fort heureuse, mademoiselle, si je pouvais vous obliger en ceci. Deux ou trois mois sont plus que suffisants pour vous procurer, sinon une guérison totale, du moins un mieux tellement grand qu'elle en sera la suite inévitable.
Receves, etc. Z. Bureiux.
LETTRE II
H 16 septembre mi.
Mademoiselle, Tous êtes pour moi, depuis une année, le sujet d'une foule Aa .^aa,:n„, ijiiie lois, je me suis senti pressé dû désir de me ion avec vous, et mille fois, pour une cause ou lis et remis. L'arrivée de mon frère... et la nouufTrances m« décident & 1a fin.
«{vous le savez sans doute)' et curé d'une toute rurale, où je vis heureux et tranquille dans ta L excellents vieillards, mon père et ma mère.
'une sœur habile et dévouée, qui nous a donné sa jeunesse, puis de quelques livres, qui sont mon trésor et toute une partie de ma vie. Du sein de cette paix, je puis, à l'occasion, entretenir de graves et douces relations. Et ma pensée, bien souvent, s'est promis, comme un nouveau bonheur, de pouvoir échanger un mot sérieux avec une intelligence qui la saurait parfaitement développer. La reconnaissance que je vous garde, pour vos bons offices envers mon frère, pour votre bienveillant intérêt, si soutenu, si délicat, et par dessus tout le désir de vous être utile, me font aujourd'hui déposer toute crainte et vous dire :
Mademoiselle, voudriez-^vous un instant seulement peser le monde ou la multitude? Vous Tave» souvent tenu suspendu au geste de votre main. Pondérez, équilibrez donc avec cette capricieuse héte (pardon! c'est un mot sérieux), les reflets de la réputation.
Vous avez poussé l*étude du naturel ou du sentiment jusqu'à la perfection du vrai. C'est le triomphe du génie. Mais un regard sur la main qui couronne, s'il vous plaît. Un regard ensuite sur la nature de cette perfection du vrai qui fait votre gloire et sur le vaste horizon qu'il déroule devant vous. Un instant, respirez sur ces hauteurs que j'appelle de l'imitation. Que de clartés une intelligence comme la vôtre devra pénétrer de làl Orientez-vous pour une seconde ascension. Posez votre pied sur le monde : qu'il serve à vous élever encore ; il doit vous servir de marchepied.
De la perfection du vrai par imitation, en volez- vous, hardie, courageuse, dans les puretés radieuses du vrai réel : votre génie veut et doit arriver à sa source originelle. Je ne vois point en vous de camplet sans cet effort suprême. Oui, vous deveZ) parce que vous pouvez admirablement. En vous, c'est le cœur autant que l'intellect qui a su exploiter la miraculeuse machine du corpsV^ Pressez donc à deux mains ce cœur, cette intelligence, et faites-en, libre, grave, inspirée toujours par l'impulsion du génie, un solennel hommage à la vérité plé-
nière, qui fera de vous un tout complet. Dans votre genre, il ne faut que du parfait. Voilà mon mot.
Mais j'ai autre chose de sérieux à vous dire.
Le bon Dieu vous recherche, vous poursuit, vous éprou\e comme l'or au creuset de la souffrance. Vous ferez halle et vous tournerez pour lui donner un regard seulement, une attention qui paye sa persévérance. La rumeur s'en répand déjà sur le monde.
Vous avez offert, m'a dit mon frère, la moitié de votre fortune à la science, à condition qu'elle promît seulement d'acheminer seulement votre santé.
Pour l'amour du maître que j'ai l'honneur de servir, je viens vous faire offre cordiale de quelques moyens dont l'emploi discret et constant vous pourront bientôt ramener à bonne et solide espérance.
Personne ici ne sait et ne saura de sitôt mon entreprise; et, si vous le voulez bien, autour de vous aussi, personne ne le sachant (et j'entends ici, par personne, surtout aucun médecin), nous pourrions à nous deux soigner votre santé. Si vous acceptez ma proposition, vous voudrez bien me raconter en détail :
1* Les causes à vous connues de voire mal;
2** Les constatalions résultant de l'observation des hommes de l'art;
3" Votre constitution ;
i® Le point défini du siège de votre mal ;
5" Les traitements divers que l'on a employés ;
6" Vos habitudes de régime.
Je serai bien heureux si, vous persuadant avant tout que vraiment vous pouvez guérir, je puis contribuer, Dieu aidant, à vous rendre à vous-même en écartant la maladie. C'est de bien grand cœur que je vous fais ces offres, comme celles de vieil ami.
Recevez, etc. X
Curé à
LETTBE Itl.
A (Côte-d'orj.
Mademoiselle,
C'est un inconnu qui a Thonneur de vous écrire; mais un inconnu qui partage la sympathie générale à votre égard, qui prend vivement part à ce désir unanime du rétablissement de la grande tragédienne dont la renommée est universelle.
Sans doute les célébrités de la science cherchent à vous rendre une santé précieuse ; cependant on peut oublier de simples remèdes qui quelquefois sont efficaces. ' , ) i
Je veux parler du marron sauvage ou marron d'Inde. Coupé en grains de café (après Tenlèvement de la pulpe), rôti aux trois quarts, puis réduit en poudre, je l'ai vu produire de merveilleux effets sur l'un de mes amis attaqué gravement du mal de poitrine, et qui en prenait chaque matin une cuillerée. On fait disparaître l'amertume en avalant ensuite une cuille- . rée de café au lait, puis en se rinçant la bouche. Un autre effet de ce remède, c'est qu'ordinairement il occasionne, une demi-heure ou une heure après, un sommeil profond et paisible.
J'ose vous livrer cette simple recette que vous ignorez peut-être. Si, après en avoir référé aux savants médecins qui vous entourent, son usage pouvait contribuer à votre rétablissement, je m'estimerais certes fort heureux de vous l'avoir indiqué.
Veuillez, etc. Pighard,
• Ancien maire.
IS
LBTTtI IT.
Monsieur,
Je n'ai l'honneur d'être connu ni de vous ni de votre demoiselle; mais, comme tout le monde, m'intéressant à la santé de votre pauvre malade, je prends l'extrême liberté de vous dire ({ue, s'il en est encore temps, je n'hésiterais paftf à la place du médecin, à lui conseiller :
i^ Malgré probablement la répugnance, rALLàiTBMBiiT par une nourrice foitb et jeune;
2° Pilules de proto-iodure de fer de Blancard, deux pilules par jour; continuer;
d^ Alimenter; bonnes viandes, vin généreux, avec eau, mi de Bussang, soit de Saint-Galmier ou de Soultunatt, le tout conjointement.
Je serais fort heureux, monsieur, si les journaux, qui m'ap* portent de mauvaises nouvelles, m'apprenaient qu'il y a un peu d'amélioration.
Veuillez communiquer ma lettre à M« votre médecin, et lui dire que je me suis parfaitement trouvé de cette ordonnance dan3 ma clientèle ; et puis, vous saluant l'un et l'autre ainsi que la très-illustre malade, permettez-moi, ne sachant comment mon indiscrétion^ toute d'intérêt et de bienveillance, de ma part, sera interprétée, de ne pas signer cette lettre^ n'en restant pas moins votre, etc<
■ le6oclatii«U97.
L'u deniier, f ftu lliaiiBeiir de vous écrire pour von* de nuuder si votu ïovlieï tenter voire goérimn par ]p nuipié- | tnme. Je ne reçu point de r^iue de vons. Je ne Mis n ce sont les personnes qni tous entooreal qui vons ont empMiée dVniploTeT ce moyen, le seul, à nxm avis, qniefltpu arriver an r^ltat (anl désiré de toas cens qni vous aiment on vous bimarenl.
Anjonnltnii, c'est avec un navrant déaespmr que je lis dans les joonuni qnelle est votre situation périDense. S'il en est encore temps, daignée me faire écrire nn ten) mot d'assenfr meni ïmesdéûrs, et vans verret qn'il va encore desbomnie* de oœnr qni savent accourir pour sanver les personnes illustres que b patrie ne doit paa perdre dans VéU de lear vie !
En attendant, veuillez, etc.
Bac^vr m Bauxis, Professeur de sdence magoéliqne.
Vms me pudonneres si, an milieu de votre lonfw matadiei fe prends la liberté de vous adiener ces qnriqnes lifnes. Von ncasent tout entiôv dans les seatiiBents de reipectaene
sympathie que j'éprouve pour vos souffrances et dans le vif désir que j'aurais de contribuer au soulagement d'une des plus grandes gloires artistiques de la France.
Depuis longtemps, madame, les journaux m'ont appris que vous cherchiez à rétablir, par votre séjour dans différentes contrées, votre santé altérée par votre voyage dans les pays intertropicaux. J'ai lu avec beaucoup d'intérêt les bulletins sanitaires qui étaient publiés sur votre compte, car où l'admiration publique ne vous poursuivrait-elle pas ! et je ' m'aperçois que jusqu'à ce jour vous n'avez pas encore obtenu de résultats bien satisfaisants.
Madame, une maladie qui dure autant est bien capable d'abattre le courage le plus éprouvé, la résignation la plus patiente, et pourtant aujourd'hui, je vous écris pour vous dire que, malgré tout ce que vous avez souffert, vous ne devez pas désespérer de votre état. Je suis médecin, et j'ai passé plusieurs années de ma vie au loin dans nos colonies. J'ai été rudement éprouvé en 1851 et en 1852 à la Martinique, dans une épidémie de fièvre jaune, et en 1853, quand je suis revenu en France, j'ai éprouvé des symptômes fort graves produits surtout par une surexcitation prodigieuse du système nerveux. Pendant de longs mois, j'ai été en proie à une insomnie terrible, à un dégoût profond ; le jour et la nuit, j'étais obsédé par les idées les plus singulières; physiquement je souffrais peu, mais moralement, mes douleurs étaient excessives. Mon corps se ressentait naturellement de cet état éminemment nerveux. Aussi j'étais un véritable squelette, et bien des personnes portaient sur moi un pronostic fâcheux.
Pourtant, madame, avec le temps, avec très-peu de remèdes, avec les soins surtout de la famille, et en mettant les livres de côté, je suis parvenu à recouvrer la santé ; mais cela a été long : il a fallu compter par années avant que le calme ne revint dans mon système nerveux ; et aujourd'hui, pour conserver ce calme, pour ne pas voir reparaître d'anciens symptômes, je suis obligé de ne boire que de l'eau, de me
priver de tout excitant, d'écarter toute émotion et tout travail qui tendrait ti-op mon esprit. ..... . .
Nous regrettons de ne pouvoir oilïir à nos lecteurs la tin de cette lettre. D'après ce qui précède, il est })ermis de supposer que l'auteur conseille à Rachel le même régime qu'il suit lui-même depuis quelques années.
LETTRE VII
Cil...., 1er novembre 1857.
Mademoiselle,
Depuis longtemps, mademoiselle, j'apprends par les journaux que votre santé est assez sérieusement altérée, et que vous n'avez pu encore obtenir une amélioration satisfaisante.
Qu'il me soit permis de vous dire que, dans une foule de cas semblables, j'ai obtenu des guérisons tant en France qu'en Amérique. Il y a deux ans et demi à peu près, à Bordeaux, j'ai soigné une jeune demoiselle de dix-huit à vingt ans, abandonnée et réduite à l'état de marasme le plus complet ; aujourd'hui elle est grasse, fraîche, et jouit d'une brillante santé; elle se livre à l'enseignement, profession fatigante, sans en éprouver la plus légère incommodité. Mademoiselle de La Paulz est son nom.
Si j'étais assez heureux pour obtenir les mômes résultats sur vous, si toutefois voils voulez mes conseils, ne serait-ce pas un grand bonheur pour vous, pour votre famille et pour vos amis ?
Si par hasard vous preniez la résolution de m'appeler vers vous pour vous donner des soins, je ne voudrais rien enlre-
prendre Avant que vous ne donnieî exAciement le détail de toutes vos fonctions.
Que ma modeste position ne vous décourage pas, j'ai l'espoir d'arriver à un bon résultat; vous savez que dans la vie il y a des causes fatales qui vous éloignent quand même du théâtre qui vous conviendrait.
En attendant, etc.
Le docteur Aiià4>i0.
LBTTRE Vlll.
L octobre 1858.
Mademoiselle,
Ma lettre va vous paraître bien étrange, car vous ne méconnaissez pas, et j^ose vous écrire ! Mais qui ne s'émeut pas en apprenant vos souffrances, vous, notre gloire, qu'un affreux malheur nous a si tôt ravie. Ma sympathie a encore d'autre» liens... Je suis malade depuis six ans ; mes bons parents ont tout fait pour me guérir : médecins les plus célèbres, climats chauds, eaux thermales de toutes sortes, rien n'a fait ; seulement je vis... Mais est-ce vivre que de vivre pour toujours souffrir ! Cependant, depuis un an on me sollicitait pour me faire suivre un nouveau traitement qui, me disait-on, devait me guérir radicalement. Je ne pouvais me décider à cause de la façon dont le remède principal est administré.
C'est un long tube de cuir fondu {sic), gros environ comme le petit doigt, au bout duquel est solidement attaché un pinceau ; ce pinceau se trempe dans une liqueur composée par le docteur, et cette sonde (car tel est le nom de l'instrument) est introduite matin et soir par le gosier, allant de cette façon directement toucher au mal. L'introduction, je l'avoue à ma honte, mademoiselle, m'effrayait affreusement ; cependant, au printemps de cette année, je fus si mal, que je me décidai à
me soumettre. Le doelettr avait passé kmt Vbirep à FMria» Irailant les malades ; mais, à Tépoqne dont je parle, il était parti ponr GeUe6-le&*Baiiis(Ardôche), où sont les eaia qu'il exploite et dont il tire ses médicaments. Je partis done. lie traitement est très compliqué ; je le suivis deux mois et demi, du 15 juin à la fin d'août ; comme je suis très laible, il me fatigua Imacoup, mais il n'est nullement douloureux.
De retour cheis mm d^uis un mois et demi environ, je vois mes forces revenir chaque |our« J'ai bon appétit, bon sommeil , et j'attends impatiemment l'arrivée du docteur h Paris pour recommencer ce traitem^t , car maintenant j'ai loi et espoir ; il me semble que Dieu, en mettant le mal sur terre a dû mettre à côté le remède ; seulement, il fallait Thomme intelligent pour le trouver ; ne serait-ce pas celui-là ? Je ne suis pas encore guérie, mais il me semble que la vie revient; essayez donc, mademoiselle. Lorsqu'on a épuisé tous les moyens connus, on se risque, comme je l'ai fait moi-même, dans l'inconnu. Le docteur Barrier reste à Celles jusqu'au mois de novembre, je crois; écrivez -lui de suite; il me semble pouvoir vous prédire que là est le salut, mademoiselle.
Recevez, etc. Bmvà Bach.
LBTTIK IX.
P ..... le 2 novembre 1857.
Mademoiselle,
Je reçois à l'instant la lettre de M. Barrier, et je m'empresse de vous la faire passer. Elle vous paraîtra peut-être bien laconique ; mais lorsque vous connaîtrez le docteur, elle ne vous étonnera plus, car c'est l'homme le plus simple de la terre ; aussi une parole de lui vaut plus que tous les beaux discours que m'ont tenus tant d'autres, pour n'arriver à aucun résultats
J'ai appris arec joie par le joarnal que rotre santé s'améliorait, grâce à un oonvean Iraitement que vous suiviez depuis qii4^|||bes joar». Je ne connais pas M. Bergonier; mais j'en ai entendv parler. Je crois que son système consiste en desapplieations de certains cataplasmes sar la poitrine, afin de faire sortir extérieurement le mal. Fasse Dieu qu'il réos^sse dans la })elle ilche qu'il a entreprise ! Mais si par malheur dans quelque temps, vous ne trouTiezplus tout le bien désiré, n'oahliez pas mon docteur, il vous sera toujours tout dévoué. Moimême, mademoiselle, je me mets à votre disposition, si par hasard je pouvais vous être utile en quelque chose.
Agréez, mademoiselle, etc. Emma Bach.
Voici la lettre du docteur :
Celles, le 31 octobre ifial.
Mademoiselle,
J'ai lu avec beaucoup d'attention la ni3tice que vous m'avez adressée sur mademoiselle Rachel. Je ne désespère pas. Je quitterai Celles mardi (3 novembre) ; je serai à Paris le 4 ou le 5. Je descendrai rue Buffault, 19, (hôtel Franklin).
J'aurai à vous remettre un médicament dont vous n'avez pas encore fait usage, et qui sera propre à enlever vos palpitations.
Veuillez, mademoiselle, etc.
Barribb, d. m. m.
LBTTRB X.
L....„ 31 octobre
Mademoiselle,
Depuis que je vous sais en France , et toujours bien souffrante d'une cruelle maladie par laquelle je viens de passer, je
ne puis rétâsler au dé^r incessant qui me tourmente ie vou!t écrire, pour vous indiquer le reniètle qui m'a guérie.
Je cuiiiiiieucerai par vous dire que je suis U feuiuie d'un négociant de cette ville, dont la posiUon assez élevée vous ùtera toute idée autre que celle de rendre inie <iiére à ses enfants et une femme aussi illustre à noire pays.
En septeuibre 1854, je pris une bronchite aiguë, qui s'aggMva de jour en jour ; \i toux ne ine quittait pas d'une seconde, et la fièvTe était continuelle. J'essayai de tous les remèdes possibles, rien n'y fit ; au contraire, la maladie s'étendit au poumon droit ; tes crachats devinrent effrayants. Je fus condamnée par les premiers médecins de notre lille^ je fus à Paris consulter N. Ândral : même avis de sa part.
On m'envoyaàHyéresen même temps que vous partiez pour l'Egypte ; je ne m'y trouvai pas mieux. Je me mis k cracher te f&ng et il prendre de violentes et successives hémorrhagies. Deux ans et demi se passèrent ainsi entre la vie et la mort, entourée des soins de ma famille éplorée. J'en étajs là en avril denner, lorsqu'une de mes parentes, qui habile Paris, me conseilla l'eau de Léehelle, qui avait sauvé une dame qui se trouvait dans luon état. J'en fis de suite usage, et, an boni de Irot* flacons, ma tous et mes crachats disparurent entiërement ; je fus sauvée! Je continuai de prendre de cette eau bien régulièrement pendant troismois.J'eo bois encore un pende temps en temps par précaution : voilà donc six mois de passés ; ma toux n'esl pas revenue, et le médecin m'autorise à passer cet hiver ft Lyon, entourée de mes nombreux enfants.
Cette eau est compcT^^ .' M. Léehelle, pharmaeien-chimiste, me Lamartine, ] ^n a des dépôts dans toutes les villes. Si, par hasanl,"*tit ™,se trouve pas à Cannes, il y en a.ici, ou biea vous lui et Mi de vous en envoyer.
Les médcviiu c^ui m'or -onsultée pendant ma maladie et après disent que c'est iVjê lésurrection. Il n'est pas possible que vous sojez plus malade que je l'ai été. Depuis l'année dernière, j'ai engraissé de tingl litrtt.
Avec chaque flacon est la manière de s'en senir. Voici
comment j'ai fait : dans un demi-verre d'eau un peu tiède, je mettais deux cuillerées à bouche de Teau de Léchdle, et je sucrais avec du sirop de gomme. Je répétais cette dose trois fois par jour.
Tous les médecins ne connaissent pas, malheureusement, ce remède ; cependant, à Paris, il devient à la mode ; son emploi dans aucun cas ne peut être nuisible, le goût n'est pas désagréable. Je ne sais si vous crachez le sang, n'importe ; son effet comme cautérisation est certain. J'ai la plus vive conviction qu'elle vous guérira. Mon inspiration doit être heureuse; prenez-en, et un jour j'aurai de vous un remercîment.
Si vous teniez à avoir de moi encore quelques renseignements, je suis toute à vous ; je vous conseille de ne pas prendre les avis des uns et des autres ; passez outre et essayez.
Recevez, etc. Élisà Pin.
L..., 16 novembre
Mademoiselle,
Je me hâte de répondre à toutes les questions que vous me faites sur la maladie que j'ai eue. Permettez-moi de vous dire combien je suis heureuse de voir que mademoiselle Rachel va essayer de l'eau de Léchelle; là -^Vfyjte sa guérison, ayez tout espoir. Ce qui prouve que voti ^"' Jxe malade a une organisation comme la mienne, c'est (f ^ 'epuis plusieurs années elle a résisté à sa maladie et mômi^ jx remèdes plus ou moins douloureux qu'on a essayés surv. *-• Je^vous expédie aujourd'hui les flacons que vous me demandez ^
Pendant deux ans et demi, j'ai fait toutes sortes de remèdes, tels que vésicatoires, sangsues, pastilles de potasse appliquées ^u bas de la poitrine, huile de foie de morue de Bordier,
limaces vivantes et toute espèce de sirops : rien n'a pu taire cesser ma tou\, qui était continuelle jour tt tmiti je n'avais pas le temps de' reposer la tète sur l'oreiller. Mes «achats étaient non-seulement grisâtres, mais nauséabonds; ma chambre en était infectée, au point que l'on y taisait brûler du goudron. De plus que mademoiselle Rar.hel, puisque vous n'en parlez pas, je crachais le sang, ce qui m'affaiblissait suocessivement. Malgré tout cela, j'avais l'espoir de guérir, il me semblait que j'attendais un remède d'en haut. Il est venu, et je vous le transmets. Pour moi, pour ma famille et pour mon médecin ordinaire, l'eau de Léchelle m'a seule guérie. Cette eau ne donne pas la diarrhée; du reste, je ne l'ai j^ais eue durant ma maladie. Mes époques m'ont abandonnée durant trois ou quatre mois. Ce sont des douches chsudes sur les jambes, à Allevard (Isère), qui me les ont fait revenir. Ha maigreur a été extrême. On me disait aussi phthisique. AusaitAt que j'ai pris de cette eau, ma toux a diminué e( eatiérement disparu aii bout de douze à quinze jourt. De cela il y a six mois. J'ai pris un embonpoint qui devient envahissant, vu ma petite taille. On me dit rajeunie de dix ans-, j'en ai quarantedeux depuis un mois. A cet âge-là on a beaucoup de force. Cette eau peut se prendre ube demi-heui'e après les repas, sans altérer la digestion; j'en prenais par deux cuillerées à bouche mêlées dans un demi-verre d'eau tiède et un peu de sirop de gomme, que je buvais par goi^ées et chaque (ois que je toussais. 0(1 peut aller jusqu'à six par jour et autant la nuit; il n'y a aucun inconvénient. Bile se prend pure dans des cas d'héniorrhagies; moi, je l'ai toujours mêlée avec de l'eau.
Chaque fois que l'on m'appliquait des emplilres ou vésicatoires, ma fiëvre redoublaiti j'engage mademoiselle Rachel à y renoncer. J'en ai fait si sonvent l'expérience que la pratique vaut mieux que la théorie.
, Je disais dans ma première lettre que M. Andral, de Paris, m'avait condamnée, et je vous nommerai ici MM. Barrier et Bouchacour ; à Hyères, M. Laure; à Montpellier, M. Bonisson, et à Allevard, H. Chatin. C'est fâcheux pour la science, mais
c'est lieureux pour moi. L'eau de LécheHe m'a stm\w, guérie radicalement^ mon poumon est cicatrisé, je me couche et je dors parfaitement sur le dos, chose qu'il m'a été impossible de faire pendant deux ans et demi .
Ayez donc confiance, je désire ardemment que votre sœur et >ous soyez convaincues. Pourquoi ne guérirait-elle pas comme moi? Elle est entourée de vos soins comme je l'ai été de ceux de mon n\ari qui vous égale en dévoûment. Aujourd'hui, j<' me sens si forte, si heureuse, que le bonheur déborde de tout mon être, que je voudrais guérir tous ceux qui souffrent. Ma [)ensée est depuis longtemps vers mademoiselle Rachel; son état si {^mblable au mien me préoccupait beaucoup; si je n'avais été si éloignée, je serais allée lui parler; je suis bien satisfaite de lui avoir écrit, puisqu'elle va essayer mon remède.
Vous voudrez bien, mademoiselle, me donner de temps à autre de ses houvelles ; si je me suis mal expliquée dans les détails que je vous donne, ce sera plus qu'un plaisir pour moi de vous en donner de nouveaux.
Je relis ma lettre, et je vois que j'ai oublié de vous dire que, malgré que ma toux avait cessé au bout de trois flacons, j'en ai bu continuellement pendant trois mois, et encore maintenant il m'arrive d'en prendre un peu lorsque j'ai un pçu trop parlé et que le gosier est un peu irrité.
J'ajouterai encore que tous les médecins ont essayé de me faire prendre de l'iode sous toutes les formes possibles, et que chaque fois mon état a été empiré î
Le seul remède que j'aie continué avec l'eau de LécheHe, est l'huile de foie de morue. Je l'ai suspendue depuis quatre mois. Mon docteur veut que je la reprenne pour cet hiver, mais je sens que c'est inutile.
Recevez, etc. Èlisa Pin.
LETTRE \ll.
M...., le 19 octobre 1857,
Mademoiselle Rachel,
Je me permets de vous faire parvenir par M. Périssot, qui a soin de mon jardin au Basset, une recette dont refficacité a été très souvent reconnue par des personnes souffrant, comme vous, d'une débilité d'estomac, et qui, à cause dç cela, ne pouvaient prendre de la nourriture. Il est bon toutefois que l'usage de cet'ç recette ait l'approbation de monsieur votre docteur, et que M. Sardou en ait connaissance.
J'ose espérer qu'une amélioration sensible justifiera l'emploi de ce médicament, ce que je serais beureux d'apprendre très prochainement.
Dans cette attente, etc. L. Sabdoi.
LETTRE Mil.
I»...., novembre 1857.
Mademoiselle,
Tous les admirateurs de votre jM-odigieux talent s'intéressent vivement au rétablissement de votre précieuse santé et lisent avec anxiété les bulletins officiels qui en constatent l'état.
Le dernier, publié par le journal la Presse, dans son numéro d'hier, daté du Cannet, le 3 courant, indique que votre rétablissement tient à la cicatrisation des tubercules existant dans les régions pulmonaires.
Dans ces circonstances je me fais un devoir de vous annoncer que M. Barrier, membre correspondant de l'Académie impériale de médecine, propriétaire des eaux minérales de Celle (Ardèche), actuellement à Paris, possède un moyen |?romp^ et infaillible de guérison contre la phtkisie pulmonaire, même tuberculeuse. Atteint moi-môme d'une hypertrophie du foie, je me suis rendu auprès de lui l'année dernière, à son établissement thermal de Celles, et dans moins éPun mois j'ai été complètement guéri.
Pendant mon séjour à Celles, j'ai vu arriver de nombreux malades, atteints de graves affections pulmonaires, réputées incurables par les princes de la science médicale, et tous ont recouvré la santé. Plusieurs môme avaient été expédiés au docteur comme un défi par ses confrères de la capitale.
La science de M. Barrier ne consiste pas dans l'administration de substances plus ou moins empiriques ; son traitement va directement au poumon, qu'il cicatrise comme par enchantement et avec une facilité que l'on a peine à comprendre. A peine a-t-il commencé, que le, malade rejette'les matières morbides qui s'opposaient au libre exercice du poumon ; peu à peu le poumon acquiert de la force, sa respiration devient moins gênée, le teint se colore, l'embonpoint revient et le condamné renaît à la vie.
Ces faits sont à la parfaite connaissance des personnes honorables que je vais avoir l'honneur de vous citer, avec lesquelles je me trouvais aux eaux de Celles, lesquelles ont été radicalement guéries de maladies réputées incurables (affections cancéreuses), et adressées à M. Barrier par leurs propres médecins.
(Suit l'énumération des cinq malades guéria par le docteur Barrier.)
M. le docteur Barrier est l'homme honnête et eonêoiencieuw par excellence, aussi modeste que savant; il est auteur du traitement des maladies serofuleuseê et cancéreuses par les méthodes iatraleptiques, duquel je me permets de vous adresser un exemplaire à son insu^ Il ignore pareillement que je
m'étais pennis da vont l'indiquer pour votre parfaite gne< riMm.
Ce même docteur est parfaileuient connu de H. Bazin, médecin de rhmpice Saint-Louis, de Paris, lequel rend pleine ustice à l'excellence dp sa méthode de tonte évUene».
Ponr en terminer Ii l'é^rd de M. le docteur Bsnier, j'ajouterai b son éloge, qu'il est l'ennemi de toute pnblicilé; que m fortune personnelle est considéraJile ; qu'il limite le nombre de ses malades aux besoins de sa santé si précieuse à tous ceux qui le connaissent, et qne sa clientèle provient uniquement des indications fournies par les personnes qu'il a guérie».
Si vous daignez accorder quelque confiance & ma lettre toute détinférettée, mus ëerite dans le but d'ajouter H la réputation de M. Barrier, par votre propn guiriion, je m'estimerai heureux de cette démarche, et je remercierai la Providence do sa divine inspiration.
Je suis, elc. E. db la Vibonb,
Ancien notaire.
LETTRE IIV.
Draguignan,B novembre I8ST.
J'apris avec douleur qne mademoiselle Rachel est atteinte . d'une maladie prétendu grave du poumon, quon désespèrent de sa guérison. Rasurez-vous mademoiselle Rachel vous n'avait pas cette maladie, un tempérament nervoso-'Sanguin, une constitution forte n'a auqun symptôme de ces maladies.
Le tempérament scrofuleus développent les maladies les plus dangereuses et phlhisie tuberculeuse.
Par le régime débilitant au lieu Ionique et réparateur pour votre tempérament les poumons et l'eslomac ne fonctionne plus, et les systemes nerveux produit les spasmens par manque de dialeur et de rougeur du sang (chloros)>
Mademoiselle Rachel peut avoir d'autres maladies qui peuvent affecter les organes générateur qui peut d'être la cause de votre maladie. On ne peut pas guérir les malades les plus dangereux que par les connaissances profondes de l'actions de tous les remèdes et leur combinaison.
Il a trove la combinaison heureuses des plusieurs et différants médicaments qui ajit avec certitude sur les poumons altérés de tub. Il arrêtent les symptômes alarment et il a obtenu des guérisons sur nombreuse malades atteinte de ces maladies désespérés pour la société.
Son sirop calmant composé de différentes remèdes, calme la toux opiniâtre et a la longue il disparai.
Comme votre vie est en dangé par les ignorants médecins parceque en France qui ne conaisanl pas lactions des remèdes, toutes les maladies pour eux son incurable ; cet ignorence des remèdes, a immole bien de victimes même du choiera qui n'est qu'un diarrhe.
Sa vie est trop précieuse pour la société et elle lésera le plus vif regret pour la France. Il est de mon devoir de se rendre les plus tôt auprès de mademoiselle Rachel pour arrêter le danger et obtenir la guéri son par mes remèdes quis ne faillir jamais. Je serai heureux de voir celle grande tragédien à Paris.
Je suis à vos ordres.
Regever les santiments de celui ((ui a le bonheur de vous guérir.
J. MORBTTI, D. M.
LETTHB XV.
T...., le 15 tioveiiibrc 1857.
Mademoiselle
Il paraît que vous n*a\ez pas trouvé le remède que je nous indiquais sur ma lettre assez bon, puisque je n'ai pas reçu de réponse de votre part ; cependant je puis vous assurer que ce remède est des plus efficaces pour le genre de maladie dont vous êtes atteinte. J'avais oublié devons dire qu'il fallait changer tous les jours les cressons et les escargots.
Si vous n'avez pas reçu ma lettre première, celle-ci vous paraîtra étrange, ne connaissant pas le contenu de la première que j'ai eu l'honneur de vous adresser il y a environ douze jours. Si par cas vous l'aviez refusée, veuillez être assez bonne pour me faire une réponse par le retour du courrier, et je me ferai un vrai plaisir de vous donner tous les détails que je vous donnais dans ma première missive.
Dans l'attente, etc.,
RoucH.
Nous n'avons point entre les mains la première mis^ sive de l'auteur de la lettre ci-dessus, mais nous avons été assez heureux pour retrouver le remède indiqué. Le voici :
Consommé pour faiblesse de poitrine.
Dans un pot neuf on mettra :
Trois bols d'eau de fontaine ;
Deux pieds de mouton ;
Deux cœurs de laitue ronde ;
Une poignée cresson ;
Cinq à six feuilles chicorée blanche ;
Une carotte râpée ;
Une pincée de cherfeuil (sic) ;
Une demi -once gomme arabique blanche.
Une once sucre candi ;
Quatre escargots écrasés.
On fera bouillir le tout à petit feu jusqu'à réduction d'un bol, que l'on passera à travers un tamis ou d'un linge. Le lendemain bon matin, on fera chauffer le consommé au bainmarie, on le servira au malade, qui restera au lit encore une heure au moins, et ne prendra son déjeuner que deux heures après.
Dans le cîas que ce consommé pèserait trop, on pourra le réduire; on ne mettra qu'un seul pied de mouton, et la moitié du sucre candi et de la gomme.
LBTTRB XVI.
A. .., 10 novembre 1857.
Madetnoiselle,
Depuis longtemps les journaux m'ont appris le mauvais état de votre santé. Comme vous êtes une des gloires de notre siècle et de notre pays, votre nom est souvent répété dans les lieux que ma position de voyageur de commerce me force à parcourir. A ce titre seul, indépendamment des émotions que vous m'avez procurées, et dont le souvenir durera autant que ma vie, il est facile d'expliquer l'intérêt que moi et tant d'autres nous vous portons. Je voudrais donc pouvoir vous être utile, et je désire que les renseignements que je vais vous transmettre puissent vous rendre une santé iloriésante.
J'étais à Montbéliard il y a quelques jours. Mes affaires m'ont mis en rapport avec une personne qui connaît M. Renaud, néf^ociant à Bourogne, village près de Montbéliard, dans le Haut-Rhin, dont la femme, atteinte d'une maladie de poi-
trine, réputée incurable, a été guérie en quelques mois. Cette guérison remonte déjà à plusieurs années ; et, chose remarquable, plusieurs parentes de madame Renaud étaient déjà mortes de la môme maladie. On n'a pu me dire le nom du médecin qui a fait cette cure, sans cela je vous le transmettrais. La personne de qui je tiens ces renseigements m'a affirmé que ce qu'elle me disait était de la plus rigoureuse véritéj et que le fait dont elle me parlait était de notoriété publique.
Croyez-moi, mademoiselle, informez vous, cela est facile et n'engage à rien. Le hasard est peut-être aujourd'hui la Providence qui se sert d'un pauvre commis-voyageur pour conserver à son pays sa grande tragédienne.
Recevez, etc.
LETTRE XVII
Saint-J. d*A. ., 16 novembre t$Sf,
Mademoiselle,
Lorsque j'appris par les journaux que vous étiez partie pour la Midi, allant chercher un climat plus convenable pour l'état de votre santé, je m'empressai d'écrire à M. Empis pour lui indiquer un moyen plus curatif, qui, depuis quarante-six années, ne m'a jamais fait défaut, môme parmi les malades abandonnés de leurs médecins. J'aime à croire que ce monsieur vous porte assez d'intérêt pour vous avoir transmis les. prescriptions ; dans le cas contraire, je suis tout à votre disposition : mais, malheureusement, on ne peut pratiquer le traitement avant le mois de mai prochain ; votre santé est trop précieuse à votre famille et ^ la France, qui est à bon droit fière de sa subjime Bacheh
Croyez^moi, mademoiselle, les médecins d'aujourd'hui ne professent plus Fart de guérir, mais celui de s'enrichir aux dépens de ceux qui souffrent.
Comme rien n'est impossible à Dieu, consultez une somnambule, si vous en avez près de vous de bien lucides. Autrement, envoyez de vos cheveux à madame Morelle à Niort (Deux-Sèvres), qui vient, eu août dernier, de guérir un jeune s^^dat de Tannée d'Afrique, qui n'avait {dus qu'un poumon. Cette dame a prescrit elle-même le remède écrit dans'son sommeil ; comme il pouvait répugner au malade, on l'a administré par le bas.
Je ne suis pas médecin ; mais le frère de mon père, ancien religieux de la charité, et, en 1798, chirurgien en chef de l'armée des Pyrénées, m'a laissé un cahier où il a décrit toutes les prescriptions utiles à l'humanité. Ayant trouvé dans l'industrie une aisance qui me permet de livrer Ums ces secrets sans accepter la moindre- rétribution, je serais, quoique septuagénaire, disposé à passer dix ou douze jours près de vous, temps suffisant pour votre complet rétablissement, si votre santé laissait encore à désirer à cette époque.
l)aignez recevoir, etc ,
F. Fbomv.
Ancien président du tribunal de comniercc.
Ce trailement, renvoyé au mois de mai, piqua notre curiositi'î. Nous écrivîmes à M. Fromy pour lui demander s'il désirait livrer son secret à la publicité. M. Fromy nous fit la gracieuseté de nous répondre deux lettres, desquelles nous extrayons les passages suivants :
J'ai déploré, comnte tous ceux qui l'ont connue, la fin prématurée d'une aussi célèbre personne que mademoiselle Rachel. Personne ne la pouvait guérir sans employer le traitement que j'avais indiqué à M. Enipis, et que son orgueil n'n
pas permis d'utiliser ; car, sans le magnétisme, auquel j'ai la plus grande confiance, la phthisie pulmonaire est incurable par les remèdes employés jusqu'à ce jour.
Les personnes atteintes de cette indisposition devront se lever à quatre heures et demie du matin, se bien couvrir des pieds à la gorge, et faire par un temps sec (le vent et la pluie étant contraires), -une promenade d'un kilomètre ou deux, et revenir se mettre au lit, où elles resteront une heure ou deux. Chaque jour on augmentera la distance. Après dix à quinze jours, on est radicalement guéri ; par la transpiration, la chemise est mouillée; on éprouve un bien-être indicible. Si le malade ne x)Ouvait marcher, on se sert du cheval de selle ou de la voiture, le résultat devient le même ; le sang se porte à l'épiderme et la transpiration s'établit. Ce résultat obtenu, la guérison est complète. Tant qu'à la nourriture, il faut s'abstenir de viandes salées et épicées. Vous le voyez, monsieur, tout cela est fort simple ; mais je dois vous l'observer, la personne atteinte de la phthisie éprouve une grande contrainte pour se lever aussi matiii. La femme d'un de mes amis de Rouen criait, pinçait, mordait son père ou son mari lorsqu'on devait l'habiller. Abandonnée du premier médecin de cette localité, elle fut guérie en douze jours. Cette dame, qui depuis a perdu son mari, m'a dit avoir sauvé plus de cent personnes. Inutile d'aller à Hyères ou Nice. Vous devez donc faire connaître les f»rescriptions, car vous sauverez cinq cent mille personnes qui périssent de cette terrible maladie tous les ans.
Dans sa seconde lettre, M. Fromy s'exprime ainsi :
La précipitation avec laquelle j'ai répondu à votre lettre depuis quelques jours en retard, m'a fait oublier plusieurs avis que sans doute votre expérience eût devinés, mais que, pour l'acquit de ma conscience, je dois vous transmettre. Il parait que le moyen curatif, employé par mon très honoré oncle Grégoire Fromy, tient un peu de l'homoeopathie, puisqu'une suppression de transpiration ne se guérit que par la
II est vmi qu'une habitation au-dessiu d'une vacherie n'a rien du confortable auquel vous Êtes habituée ; mais lorsqu'il s'agit de recouvrer la santé, avouez, madame, que l'on peut bien s'imposer pendant quelque temps une vie tant soit peu rustique.
D'ailleurs cette existence n'avait rien de répugnant pour moi; les remèdes du docteur Poujol étaient bons à prendre, j'avais une vie calme et mwtteàans ce vallon si ravissant des Ajgalades ; et quoique très simplement logé dans notre petite maison de campagne , nous trouverions bien encore quelque place pour votre entourage.
S'il vous convient, madame, de voir mon beau-père pour causer avec lui , veuillez me le faire savoir , et soyez assurée que le docteur Poujol s'empressera de venir à Cannes.
J'ai l'honneur, etc.
FOULQOIBR RE LA HABNlftlH.
Voici une lettre de l'Italien Lorenzo Giordano. Elle a été adressée à Racliel en langue italienne, mais avec une orthc^aphe et un style tels que nous avons eu beaucoup de peine à la déchiffrer. Nous la traduirons, à très peu de chose près, mot à mot. Il y est Joint un imprimé que nous renonçons à publier à cause de son étendue, et à analyser, parce que nous empiéterions par trop sur le domaine du docteur Griffus, Nous n'osons pas affirmer que M. Giordano soit médecin, quoique cependant il semble se donner ce titre dans la piquante lettre qu'on va lire :
mort. Je les appelle ainsi et je les soutien? deTant tel tiibanal que ce soit, s'ils en ont le courage, ie vous salue, Loukzo Gioidâxo.
P. 5. Comme les sbires retiennent mes lettres, â tous voulez , adreaseZ'la-moi par l'abbé Cbiavelli , à Téglise Saint- Roch.
LETTBS \X.
N SO déeembre iffi7.
Mademoiselle,
En parcourant les diverses stations hivernales, j'ai fréquemment entendu parler de l'affection longue et cruelle qui vous retient au Cannet.
La connaissance de votre tempérament éminemment nerveux, et qui a été si souvent excité par de vives émotions, l'observation de plusieurs maladies de la même nature, me portent à penser que le sang brûle les poumons, si je puis m'exprimer ainsi.
Pennettczrnioi, mademoiselle, de vous signaler un traitement facile, quî, je l'espère, obtiendra quelques bons résultats.
Il consiste : 1® A prendre, avec toutes les précautions nécessaires, le matin, à neuf heures, et le soir k cinq heures, un bain gélatineux de (nn({ minutes et à 3^, composé avec 500 grammes de gélatine peu dissoute dans 50 litres d'eau bouillante, que Ton ajoute à Teau du bain ;
2" A entourer et recouvrir toute la poitrine d'un cata^ plasma large de 40 centimètres, fait avec de la farine de riz détrempée dantt une décoction de racine de guimauve* Ce ca* taplasme devra être arrosé avec 30 grammes de sous^cétate de plouib liquide ; il devra être supporté un peu chaud et renouvelé toutes les trois heures.
8<> A prendre chaque matin à jeun, avant le butn, on verw
à bordeaux d'une décoction de lichen d'Islande, dans laquelle on ajoutera cinq gouttes de teinture éthérée et de teinture de digitale, et qu'on édulcorera avec une cuillerée k bouche de sirop de coquelicots;
A^ A boire dans le courant de la journée tantôt de la tisane d'orge coupée par moitié avec du lait d'une jeune vache nourrie en plein air et à laquelle on donnera pour nourriture, pendant la nuit, un kilogramme de chlorure de sodium mélangé avec des carottes hachées ; tantôt mademoiselle pourra boire le suc exprimé de raves cuites édulcoré avec du miel pur.
Tel est le traitement que je recommande dans certains cas, et à mademoiselle Rachel surtout : heureux s'il contribue à conserver à sa famille et à la France une célébrité aussi remarquable t
Permettez-moi d'ajouter qu'il est de la plus haute importance qu'un médecin qui jouisse de toute votre confiance et vous assure son dévouement le plus complet, suive les phases de votre maladie, modifie selon les circonstances le traitement, et ordonne et règle un régime convenable, qui doit dépendre de l'état des organes et varier presque quotidiennement.
J'ai l'honneur d'être, etc.
R. Affre, D'-M., .
Lauréat de l'Académie impériale de médecine de Paris.
Nous terminons ici la lecture des lettres adressées à Rachel. Celles que nous venons de livrer à la publicité sont au reste les plus remarquables que cette artiste ait reçues pendant le cours de sa maladie. Un certain nombre, assez ctirieusesj ont été malheureusement égarées; beaucoup d'autres, fort peti intéressantes, ont été laissées de côté.
E y aurait beaucoup à dire sur chacun des traite-
ments préconisés dans ces divers écrits, notamment ceux conseillés par de véritables confrères, sans parler du confrère italien : mais nous avons promis de ne faire aucun commentaire, nous tiendrons parole.
CHAPITRE m
Les ouvrage!^ traitant de la phlhisie pulmonaire sont nombreux ; les remMes essayés contre cette redoutable affection sont innombrables. Nous croyons faire une chose utile aux praticiens ef aui malades en examinant, en quelques pages, ce qui a été dit et écrit de plus intéressant sur cette matière, objet de nos études et de nos observations de cbaque jour.
Le rapprocliement des idées facilite les comparaisons, en même temps que les recberches. Il met en évidence les points de contact et de divergence; il indique aux expérimenlateurs les voies dans lesquelles ils doivent s'engager. En donnant la mesure des connaissances acquises, il aide à la conquête des connaissances nouvelles. Nous n'entendons pas nous constituer juges de toutes les médications proposées. Un examen n'est pas une sentence, mais un exposé qui laisse à chacun sa liberté d'opinion. Si nous exprimons des préférences, si nous donnons sur des points graves
ou trop âgé ; 3^ enlre deux individus séparés par une trop grande disproportion d'âge, de force, etc. ; 4" entre deux individus lympatliiqut^, surtout s'ils appartiennent à la même souclie ; 5° entre deux individus ayant chacun des phtliisiques dans la famille. >>
Mais ce que ne [«ut la loi, c'est aux parents de le prévoir, cVst à la sagesse des médecins de le conseiller. Malheur à la nation chez qui le mariage ne serait plus qu'une afiïiire d'argentl elle marcherait i grands pas vers sa d^énération. Qui ne comprend que des unions mal assorties, indéfmiment répétées, finiraient itar détruire dans les populations tout principe de santé et de vie? - ■
2° La gestation. — Nous pla^nons la femme phtliisiquequi devient enceinte; nous plaignons plus encore le pauvre petit être qu'elle va mettre au monde, et qui aura toute sa vie, suspendue au-dessus de sa lête, une épée plus terrible que celle de Damoclès, car celle-là ne le frappera qu'après une longue agonie. îl est du devoir de cette malheureuse femme d'écarter tout ce qui peut augmenter la maladie chez elle, et en déve^^ lopper le germe chez son enfant. Qu'elle fuie la ville. qu'elle aille respirer l'air pur de la campagne, qu'elle évite les vives émotions, les soirées fatigantes, les bals, les théâtres, et renonce aux exigences de la toilette habillée, ou plutôt déshabillée, qui expose à de dangereuses transitions de température la partie du corps qui a le plus besoin d'être protégée. Qu'elle renonce ' au corset, étau meurtrier pour la plupart des femmes, mais surtout pour elle phlhisique ei enceinte.
A la campagne, elle prendra de Texercice, sans fatigue, en même temps qu'une nourriture riche en principes assimilables. Clark défend la nourriture sti • mulante, épicée. Quant à nous, nous sommes de Tavis de la plupart des médecins français, et nous ordonnons les viandes rôties, les légumes frais ; un peu d'épices, et si la personne n'en fait point usage habituellement, nous Vy accoutumons peu à peu. Pour boissons, le vin de Bordeaux uni au goudron ou à l'eau de Condillac. Les mets épicés n'ont aucun inconvénient; ils stiùiulent Testomac et favorisent ainsi la digestion ; seulement il est nécessaire de se tenir les voies digestives parfaitement libres et de prendre de temps en temps de légers purgatifs.
3® Combattre le tempérament lymphatique, au début, tout est là, car ce tempérament est celui qui prédispose au plus hautdegré àla phthisie pulmonaire. Mallieureusement les parents sont inhabiles à le reconnaître dès le jeune âge ; ils sont fiers de la belle apparence de santé de leur enfant ; ils ne soupçonnent pas que sous cette peau fine , rosée, transparente, délicate, se cache un vice, terrible comme le poison dans certaines fleurs qui font Tornement de nos parterres.
Si la mère est elle-même lymphatique, elle doit sacrifier son doux rôle de nourrice, et confier son trésor à une jeune femme forte, à tempérament sanguin , exempte de tout vice organique, et dont la famille soit parfaitement saine de corps et d'esprit. Cette seconde mère doit être bien nourrie et habiter la campagne. Elle n'emmaillottera pas l'enfant, et surtout ne lui ser-
t^^flpitftf^ ' ï"^'*'^ ^'^ '
rera point la poitrine, qui doit respirer largement. Elle le sortira tous les jours, el l'habituera à ne craindre aucune variation atmospiiérique. Elle lui fera prendre de temps à autre de petits bains légèrement tièdes et suivis de frictions sur tout le corps. Ell.e l'alimentera de bonne heure, lui fera boire tous les Iiuit ou dix jours un peu de vin sucré. A un an , le sevrage ; la nourriture tonique est alors de rigueur. Aussitôt que l'enfant peut marcher, l'exercice journalier lui convient essentiellement
Jusqu'à l'âge de quinze ans, on devra s'occuper principalement de développer les forces physiques et d'enrichir le sang. Le prolo-iodurc de fer donné par intervalles et yni aux amers doit marcher de front avec la bonne nourriture et la gymnastique. Que feronsnous de l'intelligence 7 Nous la laisserons chômer, quitte à lui faire prendre un plus vigoureux essor quand nous aurons construit solidement notre édifice.
L'inhalation et les exlialations forcées ont été préconisées par Steinbumer [nous verrons tout à l'heure pourquoi).
Les lotions froides et suivies de frictions, les bains de mer sont de puissants auxiliaires de ce traitement. Comme adjuvants on â conseillé les substances suivantes : la petite centaurée, la gelée de lichen, la bardane, la fumelerre, le quinquina, la pensée sauvage, le houblon, les eaux minérales naturelles ferrugineuses, et le fer sous toutes les fonnes.
A propos de vêtements, les auteurs sont unanimes pour conseiller le port conliouel de la flanelle. Quant
à nous, nous jugeons préférable, ainsi que nous Tavons déjà dit, d'habituer, dès le plus jeune âge, • Fenfant à ne craindre aucune variation de température. Nous n'ordonnons la flanelle que dans le cas où la nécessité immédiate en est démontrée par Texpérience. La vie de serre chaude étiole plus d'enfants maladifs qu'elle n'en guérit. Trop de soins font quelquefois autant de mal que trop d'abandon.
En faitde profession, disent MM. MonneretetFleury, il faut éviter celles qui sont sédentaires, celles qui exposent à de grandes 'fatigues, aux vicissitudes atmosphériques, à un air vicié, etc. Il importe de s'abstenir d'excès quelconque et de ne négliger aucun rhume.
Si on le peut, on doit habiter le Midi flès l'enfance. Le climat est un grand médecin, et les rayons bienfaisants du soleil valent mieux que bon nombre de^réparations pharmaceutiques. Les personnes prédisposées à la phlhisie, qui ne peuvent aller passer l'hiver dans des régions privilégiées, et le nombre en est malheureusement grand, peuvent, tout au moins, choisir une bonne exposition pour leur demeure. Une habitation malsaine ferait promptement éclater la maladie dont ils ont reçu le germe avec la vie. L'humidité favorisant l'engorgement des vaisseaux lymphatiques, ils devront habiter un endroit élevé, battu par les vents et loin d'une végétation trop riche.
4° Hydrologie. — Ce sujet a été trop négligé par un grand nombre d'auteurs; raison de plus pour que nous le traitions avec quelque développement. Les contrées bien abreuvées ont des habitants robustes ; les
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bonnes eaux, jointes à la salubrité du climat, font les belles populations. C'était Tavis des anciens, c'est le nôtre; il y avait plus de sagesse qu'on ne croit chez nos aînés; s'ils savaient moins que nous, peut-être observaient-ils mieux. Si nous devons en croire Voltaire, Tronchin aurait dit en mourant qu'il laissait après lui deux grands médecins, Teau et la diète. En effet, ces deux médecins en valent bien d'autres, particulièrement le premier.
Qu'est-ce qui constitue une bonne eau? En quoi une eau salubre diffère-t-elle d'une eau malsaine? Plus de doute sur cette question. Si la science hydrologique n'est pas encore complète, elle est du moins bien avancée. Les remarquables expériences de M. Boussingaull, de l'Académie des sciences, ont démontré que les eaux calcaires rendaient les plus grands services dans la formation des tissus osseux ; qu'elles prévenaient ainsi le rachitisme, point de départ de beaucoup de maladies scrofuleuses, dont la phthisie pulmonaire n'est qu'une variété, la plus grave de toutes. Déjà MM. Dupuytren et Jeannel avaient mis en évidence l'utilité des sels calcaires, unis au chlorure de sodium, dans l'acte de la digestion. On doit donc réputer insalubre, et repousser comme telle, toute eau qui ne contient pas une certaine quantité de bicarbonate de chaux et quelque peu de sel marin. Les eaux privées de ces deux principes sont essentiellement funestes aux lymphatiques.
Ce n'est pas tout : depuis que les recherches de M. Chaiin ont révélé la présence de l'iode dans un
grand nombre de sources, bien des pointe obscurs jusque-là ont été éclaircis, bien des phénomènes incompris ont été expliqués. Pourquoi les maladies scrofuleuses (le gottre notamment) sont-elles si communes dans certaines parties de la Savoie, de la Suisse, des Alpes françaises? Parce que les habitants de ces pays s'abreuvent à des sources qui ne présentent pas de traces d'iode : l'analyse Ta prouvé.
D'un autre côté, on s'était encore demandé pourquoi les populations de certaines régions du nord, notoirement malsaines, n'offraient, pour ainsi dire, aucun exemple de phthisie pulmonaire. La chimie a encore répondu. Ces populations font une consommation journalière d'huiles de poisson, dans lesquelles se trouve de l'iode.
Il est donc doublement prouvé que, chez une nation riche en bonnes eaux, toutes celles qui ne renferment pas quelques parcelles d'iode, indépendamment du bicarbonate de chaux et du chlorure de sodium, doivent être repoussées de la table et même de la cuisine.
Mais qui connaît la composition des eaux servant à ses besoins? Qui songe à s'en rendre compte? On usage tant soit peu prolongé d'aliments malsains peut porter les plus graves désordres dans notre économie ; qu'on juge de ceux que doit produire une eau malsaine, dont la consommation journalière^ sous des formes diverses, s'élève, par individu, d'un à deux kil., poids égal, sinon supérieur, à celui de nos aliments solides !
C'est ici que l'Etat, par une prévoyante interven-
tion, pourrait rendre au pays un immense service. L'autorité fait vérifler^ avec une sévérité louable, les substances alimentaires qui servent à rapprovisionne-*ment de nos marchés ; pourquoi ne ferait^Ue pas procéder à une analyse générale des eaux de France? Cette partie importante de la richesse publique ne vaudraitelle pas la peine d'être inventoriée? Quel bienfait pour le paysl chaque famille connaîtrait la source qu'elle doit adopter et celle qu'elle doit répudier. Les industries qui se livrent à la fabrication de certaines boissons, telles que la bière, seraient également fixées sur le choix des eaux dont elles auraient à faire usage. Ce que la santé publique gagnerait à cette mesure, nul ne pourrait le dire.
Objecterait-on la dépense qu'entraînerait un semblable travail? Que serait cette dépense à côté de celles qui se font, sous nos yeux, pour l'assainissement de quelques grands centres de population"? Nouâ vivons à une époque où les idées vraies mûrissent vite et se traduisent rapidement en faits. Nous espérons que celle que nous émettons ne tombera pas dans l'oubli.
En l'état, nous ne saurions trop engager les familles aisées, qui habitent la campagne ou y passent une partie de l'année, à soumettre elles-mêmes les eaux qu'elles consomment à l'examen des hommes de l'art. Elles préviendront bien de déplorables accidents, bien des maladies trop souvent mortelles.
Depuis quelques années, il se fait, en été particulièrement, une consommation prodigieuse d'eaux gazeuseS) connues sous le nom d'eaux de Seltz. Rien de
plus propre à favoriser la digestioii que le gaz adde carbonique, dont Taction stimulante sur les parois de Testomac n'a pas besoin d'être démontrée. Mais nous établissons une distinction profonde entre les eaux gazeuses fabriquées par l'industrie ou préparées dans les ménages, et les eaux qui sont naturellement gazeuses, sources de Seltz du duché de Nassau, sources de Condillac (Ikôme), sources de Saint^almier, de Saint-Alban, Ghaieldon, etc. L'eau de Seltz fabriquée ne ressemble pas plus à une eau gazeuse naturelle qu'un yin de Chambertin fait sans raisin ne peut ressembler à celui des riches vignobles de la Côte-d'Or. Nous constatons avec bonheur que l'ancien engouement de quelques praticiens et du public, pour toutes ces préparations aqueuses dont on nous inonde, commence à tomber.
Dans les eaux de Seltz artificielles, le gaz n'existe qu'à l'état d'interposition ou plutôt de séquestration forcée. C'est un prisonnier qui quelquefois brise ses verroux. Au contraire, dans les eaux naturelles, le gaz est combiné; il y a union, et non répulsion. Les chimiste amalgament, la nature associe» Aussi, dès qu'on débouche une bouteille des premières, le gaz s'envole-t- U, saluant sa mise en liberté par une détonation très propre, nous l'avouons, à charmer l'oreille du vulgaire> sinon à satisfaire son estomac. Pour obvier à cet inconvénient, on a imaginé les bouteilles dites à siphon, Cette innovation est une preuve du danger que cette boisson -porte avec elle. A l'explosion en plein air, on substitue^ autant qu'on le peut^ l'explosion en
plein estomac. Pense-t-on que cet organe ne soit pas fatigué, irrité, épuisé à la longue par une boisson qui* se distend tout à coup au point d^e prendre trois ou quatre fois son volume ? Il faut des membranes solides pour résister à ces chocs répétés. L'agrément immédiat que procure celte boisson n'est qu'un prêt usuraire fait à Testomac.
Une bouteille d'eau de Seltz artificielle débouchée, perd tout son gaz en trois minutes environ, à une température de ving-cinq degrés centigrades, tandis qu'une bouteille d'eau de Condillac ou de Saint-Galmier, à la même température, dégage des bulles de gaz pendant douze heures consécutives. Dans la première, le dégagement de l'acide carbonique précède la digestion, tandis que dans l'autre, ce dégagement l'ac^ compagne et l'aide jusqu'à ce qu'elle soit achevée. La première est une machine à vapeur qui saute ; la seconde est une machine à vapeur qui marche. Il n'y a pas à hésiter sur le choix.
Mais parmi les eaux gazeuses naturelles, quelles sont celles qui .conviennent le mieux aux tempéraments lymphatiques? Toutes contiennent, entre autres sels, du bicarbonate de chaux et du chlorure de sodium , mais toutes, malheureusement, ne contiennent pas de riode. Les sources de Saint-Galmier, de Saint-Alban, de Chateldon en sont absolument dépourvues. Aussi, M. de Ladevise, médecin inspecteur des eaux de Saint- Galmier, qui lui doivent en grande partie leur renommée, a-t-il constaté qu'elles étaient funestes aux poitrinaires ; donc, elles doivent être repoussées par tous
les lymphatiques, et le nombre en est grand. La même observation s applique aux eaux de Chateldon et de Saint-Alban, qui se trouvent dans le même cas.
L'eau de la commune de Condillac (Drôme), appelée par les Romains cotuf «la aqua, eau assaisonnée, savoureuse, d'où est venu le nom de condttoc, puis Condillac; cette eau, dis-je, a été retrouvée depuis quelques années seulement. Elle est extrêmement gazeuse. Unie au vin ou à un sirop acidulé, elle est délicieuse à boire (nous parlons de la source Anastasie) ; elle contient par litre au delà de deux grammes de bicarbonates de chaux, de soude, de magnésie ou de chlorure de so* dium, manganèse, etc. Le fer et Tiode y sont sensibles, ainsi que le constate le rapport de M. O. Henry à TAcadémie de médecine.
Les propriétés bienfaisantes et vraiment exceptionnelles de cette eau, dans laquelle la nature n'a rien oublié, ont été décrites par notre savant ami, M. Vincent Duval voir son Traité^e la maladie scrofuleuse); par Rognetta, auteur des Annales de thérapeutique et des eaux minérales; par M. Soquet, de Lyon, dont les travaux sur les sources alcalines de France, en collaboration avec M. Pétrequin, ont été couronnés par l'Académie de médecine au concours de 1855. Tous ces éminents hydrologues assignent, à juste titre, le premier rang à l'eau de la source Anastasie, de Condillac. Tous pensent qu'elle doit devenir la tisane habituelle des gens maladifs et des c>onvalesc^nts. Nous n'hésiterons pas à dire que du jour où elle deviendra la boisson ordinaire des lympathiques, la plupart des
phthbies et des maladies scrofuleuses en générât seront conjurées.
Il en est de l'enfant comme de la plante que l'on met en terre. Celle-ci croll, se déyeloppe, prospère en raison des soins qu'on lui donne. Ce qui est vrai du règne végétal est vrai du règne animal; la nature est une.
Dans de bonnes conditions de climats, avec l'erpt^ cice, un régime tonique, une nourriture substantielle, des eaux salubres, on peut d'un enfant débile faire un homme ayant à peu près le degré de santé et de force du commun des hommes.
S'il est impossible de changer tout à fait un tempérament, on peut du moins l'amender, l'améliorer, comprimer dans leur germe de fâcheuses prédispositions et-conjurer ainsi les maladies.
L'hygiène, pas plus que la thérapeutique^ n'opère des métamorphoses; mais, comme la thérapeutique, elle opère des ciues, et des meilleures, car elle aUaque le mal à sa racine.
Nous bornerons là nos observations sur le traitement préservatif. Nous passons maintenant aux traitements palliatif et curatif, c'est-à-dire à l'examen des divers moyens qui sont employés lorsque les tubercules existent dans les poumons.
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crivent souveraioement le régime animal et tonique,
conseillé par d'autres. Nous croyons, nous, que Talimeniatioa doit varier suivant l'état de la constitution et de la maladie. On sait déjà que nous prescrivons le plus souvent le régime tonique avec mets épicés, sauf à combattre la constipation par des moyens appropriés. L'opinion de M, Andral est que les viandes rôties, le bon vin, l'exercice, l'habitation à la campagne, ne sont nécessaires que dans le cas où les tubercules ne sont pas encore développés. Si on a découvert leur présence, il faut prescrire un régime doui mais non débilitant; en un mot, la diète lactée, le lait d'ânesse, ou, à son défaut, celui de vache coupé. On a beaucoup vanté le lait de chèvre nourrie surtout avec le serpolet et des bourgeons de sapin. La diète lactée comprendra en outre beaucoup de légumes frais, tels qu'épinards et chicorée, ainsi que le riz, le tapioka, les pommes de terre, les fruits de la saison, et principalement les fraises et les concombres; les viandes Manches, les gelées animales et végétales ; un peu de vin de Bordeaux coupé avec de l'eau pure ou sucrée, ou avec de l'eau d'orge. M. Andral proscrit l'eau de gomme en tant que boisson exclusive, et ordonne la bière légère au début de la maladie.
Quant à Thabitation, elle doit se trouver dans les meilleures conditions possibles ; l'exposition au midi, les pièces larges et bien aérées. Les voyages^ le séjour dans les pays chauds ne sont utiles que dans les deux premières périodes de la maladie. La navigation est plutôt m moyen prophylactique, comme le diseot
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sumer en quelques lignes le travail tout récent que M* le docteur A. Barrai vient de publier.
Suivant les observations de ce praticien; la.pression atmosphérique y est de 0,"* 760 en moj^enne et sans variation notable. La température y diflère selon les lieux; mais dans un même lieu la variation est très peu sensible. La moyenne annuelle à Funchal est de 67° à Tombre ; celle de l'hiver est de 62<» 88 ; celle du printemps 64*> 45 ; celles de Tété 70° 89 et de Tautomne 70** 19 (degrés Farenheit).
D'un mois à l'autre la différence moyenne est de 2^* 09*; Dans les vingt-quatre heures elle est de 3**.
Malgré cela, d'après les conclusions cliniques de M. Barrai, ce climat ne paraît favorable qu'aux tuberculeux du premier degré. Dès le second degré, le voyage est généralement inutile et peut même devenir fatal. .
Rome convient dès le début de l'affection; Nice, Gênes, Naples, Florence sont funestes, car les variations de température y sont très fréquentes. La moyenne annuelle des saisons varie de 25 à 28°. On doit éviter la plus grande partie du littoral de la Méditerranée.
Sur les hautes montagnes au-dessus de 2,000 mètres, la phthisie pulmonaire est à peu près inconnue ; dans la zone montueuse moyenne, elle est très fréquente. En Angleterre, les phthisiques sont d'autant plus nombreux que leur habitation est sur un sol plus élevé au-dessus du niveau de la mer. Dans les montagnes de la Suisse, sur les Alpes, sur la chaîne du Jura. « La zone phlhisique pourrait être fixée approximativement entre quatre et cinq cents mètres et mille ou
- esdouze cents mètres. » {M, Lombard de Genève, Climat des m&ntagnes). A quinze cents mètres, elle disparait complètement.
Enfin, pour ne rien omettre, nous dirons que le séjour aux eaux minérales naturelles sulfureuses ne convient que lorsqu*il y a menace de lubercules, et qu'il devient nuisible dans le cours de la maladie.
Les conseils que nous avons donnés à propos du iraiiemeni préservatif y conviennent dans le traitement palliatif. Nous nV reviendrons pas.
Traitement curatif, dit ro/ionnc/. — Sous ce nom sont comprises toutes les médications qui se fondent, soit sur la cause présumée de la phthisie pulmonaire, soit sur Faction censée connue des substances administrées. Nous allons en faire le résumé en empruntant à chaque auteur ce qui lui est particulier.
Emissions sanguines.---' Elles ont été conseillées surtout par les partisans de Técole de BroussaiSé On fait des saignées répétées à distances convenables, dans le cas où une personne est atteinte d'une toux sèche, sonore, opiniâtre, avec douleur dans la poitrine, entre les épaules, c'est-à-dire dans la phthisie commençante. Les émissions sanguines sont proscrites quand il y a des tubercules et surtout des cavernes. On les pratique encore dans le courant de la maladie, lorsque des symptômes évidents de phlegmasie se déclarent soit vers l'appareil respiratoire, soit vers les voies digestives. Elles trouvent aussi leur application dans le cas de disparition d'une hémorrhagie habituelle.
Concurremment avec les saignées, on administre les boissons émollientes et tout l'arsenal des adoucissants et des tempérants. Il nous est impossible de donner une formule quelconque, attendu qu'il faudrait en citer pour chaque cas particulier.
Iode. — C'est sans contredit le médicament le plus employé dans la phthisie pulmonaire. Nous le verrons administré sous toutes les formes, intérieurement et extérieurement, à l'état de sel et uni soit au fer, soit à la potasse. Morton le donnait sous la forme d'hydriodate de potasse iodé dans la première et la seconde période de la maladie. Voici sa formule :
Hydriodate de potasse. . . 0,3 décigrammes.
Iode. 0,15 centigrammes.
Eau distillée 30 grammes.
De 3 à 5 gouttes par jour.
Donné en vapeur, il a été déclaré très utile par les uns, inutile par les autres, et enfin nuisible par de nouveaux expérimentateurs. Récamier est allé jusqu'à dire que par son emploi des sujets scrofuleux sont rapidement devenus phthisiques.
A rélat de proto4odure de fer y Dupasquier Ta mis au rang des substances les plus précieuses pour combattre la phthisie. Selon lui, le proto-iodure de fer a une action tonique, astringente et résolutive; il diminue et finit par supprimer la suppuration des parois ulcérées des cavernes. Quand les cavernes sont petites et peu nombreuses, la guérison peut être définitive. Sa formule est celle-ci :
— es- Iode 8 grammes.
Limaille de fer 16
Eau distillée 25
Ajoutez : miel de narbonoe. . . . 30 Évaporez jusqu'à consistance de sirop ; ajoutez gomme adragante. . . . . .12
Entre les mains de Dupasquier et de quelques autres praticiens, le proto-iodure de fer eut des succès certains. Mais il éprouva des revers dans beaucoup de cas. Et la raison en vient sans nul doute, de ce que ce sel se détériore rapidement. Il était très difficile de le conserver pur, avant les travaux de M. F. Gille, pharmacien, qui est parvenu aie rendre inaltérable. On est revenu à ce médicament, qui jouit à présent d'une réputation méritée.
Viodure de potassium a été préconisé surtout par M. Piorry et administré à dose croissante depuis 0,50 centigrammes jusqu'à 4 grammes pendant un mois et demi. L'habile professeur soutient qu'administré de cette manière, l'iodure de potassium lui a procuré des résultats très satisfaifants. Mais, comme toutes les autres médications, celle-ci a eu ses détracteurs.
Vhmle de foie de morue est peut-être la substance la plus connue et la plus généralement employée. On s'est fondé pour l'administrer, sur l'analogie qui existe entre les tubercules et les scrofules, et sur l'efficacité de riode dans celles-ci. Comme son goût répugne à beaucoup de malades, on lui a fait subir toutes sortes de préparations. Vhuile iodée, Yiodofbrme la rempla-
-«6 — cent avec avantage. Ces deux dernières substances sont généralement admises aujourd'liui par les praticiens.
L'huile de foie de morue ne contient pas, comme on l'a pensé pendant longtemps, de l'iodure de potassium ; elle renferme seulement de l'iode qui s'y trouve associé au brome, au chlore, au phosphore, au soufre , etc. Toutes ces substances réunies ne peuvent qu'être d'un très grand secours dans le traitement de la phthisie pulmonaire.
C'est la même analogie qui a fait employer le fer sous toutes les formes, entre autres celle de son union avec l'iode.
Les exhalations forcées forment la base du traitement de Steinbrenner et de Ramadge. Ces auteurs croient que l'habitude d'une respiration incomplète est la principale cause de ta phthisie. Ils font dilater outre mesure les cellules pulmonaires qui pressent ainsi continuellement les parois des cavernes. Toutefois ils défendent ce moyen dans les cas d'emphysème pulmonaire, de pleurésie, de pneumonie, d'hémorrhagie du poumon. C'est surtout au début de l'affection qu'il faut y avoir recours.
Sous l'empire de la même idée, Dippel ordonne les frictions à Vkuile animale dans un appartement fermé, étroit et chauûé à 18' ou 20° Réaumur. Il emploie de 4 à 6 grammes d'huile animale soir et matin. Le malade doit porter un gilet de peau de mouton ou d'agneau.
M. Plony dit s'être parfaitement trouvé de la eotnpreiiion de la poitrine au niveau des points aflecfés et
des cavernes pulmonaires. Cette compression n'est point employée dans le cas où les deux poumons sont largement compromis , ni dans ceux où un seul de ces organes est affecté dans une grande partie de son étendue, où la respiration est très gênée , où la constitution est détériorée; mais elle est avantageuse quand les cavernes sont circonscrites , superficielles , peu nombreuses, situées d'un seul côté, et principalement sous la clavicule.
La thoracenthèse, au niveau des cavernes pulmonaires , a été essayée plusieurs fois depuis 1830; mais les exemples ne sont point encore assez nombreux pour fonder une opinion quelconque.
Voici ce que nous trouvons dans^ la Pathologie interne de M. Andral : « Les purgatifs et les émétiques ont été vantés par quelques médecins. Nous croyons qu'il faut en être excessivement avare ; Tintestin , en effet, est disposé à l'inflammation, que les purgatifs ne pourraient que hâter ou exaspérer. » Nous sommes d'une opinion diamétralement opposée à celle du savant professeur, qui nous paraît avoir mal jugé l'action directe et réelle des purgatifs. Dans un ouvrage que nous publierons incessamment sous le titre de la Constipation habituelle, nous démontrerons que les purgatifs ne déterminent jamais d'inflammation directement; que, lorsqu'ils semblent augmenter l'irritation préexistante à leur emploi, c'est que leur administralion a été intempestive. Nous prouverons, nous en avons la confiance, que tout purgatif a une action hyposthénisante marquée» et que ce n'est qu'à cette con-^
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dition qu'il procure des selles plus ou moins nombreuses ; enfin , qu'on ne purge pas avec une substance irritante.
En fait de médication externe , les exutoires ont été employés par un grand nombre de praticiens, qui pensent favoriser par là la cicatrisation des cavernes, surtout au début de Taflection. Les vésicatoires sur la poitrine ; les frictions avec la pommade stibiée , avec rhuile de crolon-tiglium , avec Tiodure de potassium ; les sétons , les petits cautères multiples à Taide de la potasse caustique ou du caustique de Vienne, des emplâtres de toute sorte , composent ce mode de traitement.
TRAITEMENT DES SYMPTOMES. — loUX. — Comme
c'est ordinairement le symptôme le plus apparent, c'est celui qui a été le plus combattu par toute espèce de substances. Nous aurions fort à faire si nous voulions donner la liste de tous les sirops fabriqués dans l'intention de faire disparaître la toux chez les phthisiques; on les comprend généralement sous le nom de sirops calmants , adoucissants. Les juleps gommeux; les loochs contenant du musc, du'castoreum, de l'assafœtida, les boissons mucilagineuses ; les extraits de belladone, de jusquiame ; l'acétate et l'hydrochlorate de morphine ; les bouillons de poumon de veau , de tortue, de limaçon , de grenouille; l'opium, l'eau distil-. lée de laurier-cerise , le sirop de valériane : telles sont les principales substances qui , sous des formes diffé-
rentes, ont été administrées à Tintérieur pour calmer la toux des tuberculeux.
L'acide cyanhydrique , comme modérant l'activité trop grande de la circulation, a été d'un ^rand secours entre les mains des praticiens. Voici la formule :
Acide cyanhydrique 4 gi'ammes.
Sucre pur 48 —
Eau distillée 500 —
A prendre par cuillerée à bouche le matin et le soir. Une autre formule qui réussit généralement bien est celle-ci :
Teinture de musc 15 gouttes.
Sirop de valériane 30 grammes.
Eau distillée de laurier -cerise. . 12 —
Eau distillée de laitue 120 —
Une cuillerée à bouche toutes les heures.
Les aspirations de vapeurs aqueuses et narcotiques ; les cigarettes de belladone , de jusquiame et de stramonium; celles de camphre, d'arséniale de soude, sont encore très employées de nos jours.
Enfin, si nous en croyons le docteur Louis, Topium en lavement agit plus rapidement et plus complètement qu'administré par la bouche. L'émétique en lavage , Teau de goudron , Teau de Léchelle , jouissent d'une réputation méritée.
Comme applications externes propres à calmer la toux, nous trouvons les cataplasmes émollienls, les emplâtres de thériaque ou de belladone, celui de ciguë, vanté par MM. Trousseau et Pidoux.
Eœpectoratton. — Le sirop de baume de Tolu, tous les pectoraux, Tinfusion d'hyssope, ripécacuanha à doses fractionnées, Témétique en lavage, les eaux minérales sulfureuses, surtout celles de Châles (Savoie), les préparations de bourgeons de sapin, les frictions sur les muscles de la poitrine avec de Tammoniaque en lavage, ou avec le liquide généralement connu sous le nom d'eau sédative : telles sont les substances qu ont eu le plus de succès dans les cas où l'expectoration était pénible, laborieuse.
Contre les douleurs^ outre les applications narcotiques, on préconise l'emplâtre de poix de Bourgogne, les ventouses sèches ou scarifiées, les frictions à Teaude-vie camphrée, aux. baumes calmants.
Dans le cas de respiration difficile, on conseille de petites saignées, les sinapismes aux extrémités; quelques auteurs font respirer au malade un air beaucoup plus oxigéné, ou un air chargé d'acide carbonique. Dans ce cas, la digitale a joui aussi d'une grande réputation.
S'il y a congestion pulmonaire avec fièvre, et si le sujet est robuste, la saignée du bras, les sangsues sur la région sous-claviculaire ou axillaire, les révulsifs internes et externes sont de rigueur, suivant la plupart des auteurs.
Les accès intermittents sont traités par le quinquina et le sulfate de quinine.
HÈMOPTYSiB {crachement de sang), — Ici les auteurs ne sont point d*aceord. Les uns plaident pour les sai-
gnées plus ou moins répétées ; les autres les rejettent absolument. On a de préférence recours aux sinapismes, aux vésicatoires, aux yentouses Junod sur les membres inférieurs, au ratanhia, au tannin, à Tipéca, à rémétique, à Topium à haute dose, au perchlorure de fer, aux lavements purgatifs; enfin à deux puis^ sants hémostatiques qu'on ne saurait trop conseiller, Tergotine Bonyean et Teau de Léchelle.
Il ne faut pas proscrire systématiquement les saignées soit générales, soit locales, car elles peuvent être d'un grand secours dans certains cas, surtout, ainsi que nous l'avons déjà dit, au début de l'affection.
CONTRE LES suECRS, OU prcscrit avec avantage le vin et le sirop de quinquina, le sirop de grande consoude, l'alun, les acides minéraux, l'eau de chaux, le sulfate de quinine à petite dose, l'infusion de sauge ou de quinquina additionnée de quelques gouttes d'acide sulfurique; l'agaric blanc, à la dose 0,20 à 0,50 centigrammes; la cascariile, l'acétate de plomb ont été préconisés. Ce dernier est assez abandonné de nos jours. Les frictions vinaigrées et albumineuses, employées par quelques auteurs, sont redoutées par M. Andral.
La diarrhée et les vomissements sont combattus par l'eau de riz édulcorée avec le sirop de coings, le cachou, le diascordium, la décoction blanche de Sydenham, l'émétique, les purgatifs, Tipécacuanha, les lavements amidonnés, additionnés de quelques gouttes de laudjanuro, le sulfate de cuivre, le nitrate d'argent, le
sous-acétate de plomb en lavement ; enfin, les eaux acidulés, la potion de Rivière et les applications de vésicatoires volants, d'emplfltres de thériaque sur Tabdomen^ les frictions à la pommade stibiée sur la région stomacale, etc. Ajoutons à ces substances un nouveau médicament, la pepsine, qui est appelée à rendre d'importants services.
PALPITATIONS. — Tous los aulourssont d'accord dans l'administration de la digitale à l'intérieur et à Textérieur; à l'intérieur, la teinture alcoolique de digitale se donne à la dose de 1 à 4 grammes en potion ; la poudre de digitale à celle de 0,5 centigrammes à 0,6 décigrammes. La digitaline, qui est très employée de nos jours dans les mêmes cas que la digitale, se prescrit à la dose de 0,001 à 0,002 milligrammes, répétées deux ou trois fois par jour.
Voici une formule pour frictions sur la région du cœur, trois fois par jour :
Teinture éthérée de digitale pourprée. 1 gramme.
Laudanum de Sydenliam 40 gouttes.
Baume tranquille 8 grammes.
Le sirop de digitale, les dragées ou granules de digitaline sont d'un grand secours dans le cas de palpitations du cœur.
Nous conseillons aussi l'eau aiguisée d'un 1 /6 d'ammoniaque et appliquée sur la région précordiale.
TRAITEMENT A l'aIDE DBS MiDlGATlONf DITES EMPI- RIQUES — Chlore. — C'est à l'état gazeux qu'il a été
Ni.
employé el préconisé par Payenslernn, Cottereau, etc. Suivant la méthode de ces praticiens, on faisait de cinq à huit fumigations par vingt-opiatre heures. Ces fumigations se préparent en faisant dissoudre du chlore pur dans de Teau distillée el élevée à la température de 32**. Dans chaque fumigation il entre de 10 à 12 goultps de chlore; on arrive successivement à la dose de 60 à 80 gouttes.
Uni à la chaux et sous la forme de chlorure de chaux, lieisog eu a fait le i>remier usage dans Taffection de la poitiine. Mais les expériences des autres praticiens ont démontré que ce sel ne convient pas dans la phthisie pulmonaire. L*auteur n'a pu réussir que dans de simples bronchites chroniques.
Un autre composé du chlore, le chlorure de sodium, a joui aussi d'une vogue passagère. C'est M. Amédée Latour qui le premier l'a administré, dit-il, avec beaucoup de succès. Il le donnait à la dose de 2 à 8 grammes par jour, soit incorporé dans du pain, soit dissous dans du bouillon. Comme toutes les autres substances, le chlorure de sodium, après avoir eu des partisans nombreux, a eu des détracteurs en aussi grand nombre.
Quelques auteurs ont aussi essayé, sans grand succès, Vhydrochlorale de chaux (Beddoès). Il en* est de même du sous-carbonate dépotasse et du sel ammonium.
L ammoniaque en lavage a été appliquée sur la poitrine au niveau des parties affectées, et surtout sur les points douloureux.
Goudron. — Les voyages sur mer ont quelquefois réussi à guérir des phthisiques. On crut d'abord que ce résultat était dû à l'atmosphère marine ; puis, d'autres expérimentateurs, l'attribuant aux émanations du goudron dont sont enduits les navires , essayèrent de faire boire à leurs tuterculeux de l'eau de goudron, et s'en trouvèrent très bien. M. Pétrequin, de Lyon, a su surtout en tirer de grands avantages , et il faut dire qu'aujourd'hui l'usage en est généralement répandu. Quant à nous, nous le conseillons à tous nos malades.
Vomitifs. — C'est surtout au début de la maladie qu'ils ont été administrés, et, il faut le dire, avec succès , par un grand nombre de praticiens. A peu près tous les vomitifs ont été employés : ainsi, l'émétique , à la dose de quinze centigrammes; le sulfate de cuivre, à celle d'un gramme ; l'ipéca^ à celle d'un gramme également ; le sulfate de zinc, à la dose de cinq à six décigrammes. Parmi les praticiens , les uns font vomir tous les matins ; les autres , le matin et le soir ; d'autres, tous les deux, trois ou quatre jours. Du reste, il est difficile de préciser ; tout dépend de l'état de chaque malade. Lorsque la diarrhée survient , on cesse l'administration du vomitif.
Nous ne ferons qu'énumérer d'autres médications qui ont joui un instant d'une certaine réputation , et qui ont été ensuite délaissées. Il en a été ainsi de presque toutes celles entreprises dans le but de guérir radicalement la phthisie pulmonaire. On a trouvé beaucoup de palliatifs , mais les curatifs sont rares. En fait de traitement externe, on a tenté des embrocationç
huileuses; des frictions avec du lard, avec un Uniment térébentliiné , avec Talcool, avec l'huile de crotontiglium à petites doses et souvent répétées. A Tintérieur, outre les substances que nous avons citées plus haut , on s'est servi de sulfate de quinine, de l'acide arsénieux, de l'acétale de plomb, du napbthe, du charbon, des inhalations d'oxygène, d'éther sulfurique, de l'air des étables, de l'acide carbonique, de l'hydrogène carboné ; de l'inspiration des vapeurs de benjoin, de genièvre , de goudron , de créosote , de baume de copahu , du baume du Pérou , du storax liquide , de gaz sulfureux. Le soufre, le mercure, le camphre, la ciguë, l'arnica, le mou de veau, les colimaçons, la tortue , la vipère, etc., etc., toutes ces substances ont été vantées par celui qui les a employées le premier, et repoussées en majeure partie par de nouveaux expérimentateurs.
L'aménorrhée survient souvent dans le cours de la phlhisie pulmonaire ; oh cherche alors tous les moyens possibles pour ramener les règles. M. René Van Oye rejette l'emploi des emménagogues dans ce cas-là. Selon lui , ce genre de médication précipite la maladie.
M. le docteur Lecouppez a préconisé la pommade mercurielle à l'intérieur , et M. le docteur Aussandon la liqueur de Van Swieten.
L'extrait de ciguë a réussi aussi entre les mains de quelques praticiens. Voici une de leurs meilleures formules :
Extrait de ciguë 2 gr. 50 cent.
Extrait de jusquiame 2 gr.. 50 cent.
Mucilage d'acacia 8 grammes.
Triturez, el ajoutez :
Acétate d'ammoniaque .... 30 grammes.
Eau pure 150 —
Vin d'ipéca 5 —
Sirop de coquelicot 10 —
A prendre deux cuillerées à bouche trois fois par jour.
On donne aussi la ciguë en fumigations :
Feuilles de ciguë 5 grammes- Eau bouillante 500 —
Envelopper la têle d'un linge et respirer pendant cinq à dix minutes.
V aconit a joui d'une grande' réputation, donné à la dose de 0,10 centigr. jusqu'à celle de k grammes par jour, de deux en deux heures.
Les semences de fenouil d'tau^ unies au nilrate de potasse, ont eu leurs partisans :
Semences de fenouil d'eau de 0,25 à 0,75 centigr.
Sucre de lait 0,50 —
Nitrate de potasse. . . . 0,30 —
Gomme arabique .... 0,40 —
Mêlez, pulvérisez, et faites 12 paquets : à prendre trois par jour.
Voici une formule du lactucarium^ substance qu'on administre encore de nos jours; surtout en sirop :
f^ctucarium 90 grammes.
Racine de polygala, ..'.•. 90 —
Réglisse 24 —
Douce-amëre i2 —
On en fait bouillir le tiers dans du lait , et on le prend en une journée.
La créosote a été administrée à Tintérieur à la dose de 2 gouttes dans 60 grammes d'eau bouillante additionnée de 30 grammes de sirop.
Nous donnerons encore la formule de la myrrhe associée au sulfate de fer et au carbonate de potasse :
Myrrhe. 4 grammes.
Carbonate de potasse 2
Triturez et ajoutez :
Eau de mendie 360 grammes.
Sulfate de fer. 60 —
Sirop de guimauve 30 —
A prendre par quatre cuillerées dans les vingt-quatre heures.
Le sulfure de potasse a été employé en frictions dans rintérieur de la bouche et du pharynx :
Miel 120 grammes.
Sulfure de potasse 2 r—
Enfin la térébenthine unie au galbanum, le styraï associé au castoréum , à Topium , à la gomme ammo-
niaque, ont de tout temps fixé l'attention des praticiens dans le traitement de la plithisie pulmonaire.
Dracke a conseillé les aspirations d'air froid; un autre auteur, dont le nom nous échappe, prostxit, presque complètement, les boissons dans cette affection,
TRAITEMENT DE M. TUftcs. — M. Turck pfécomse le traitement suivant :
1° Soustraire les malades à l'action du froid et les placer dans une chambre dont la température soit très chaude et constamment la même, de 40 à 45° centigrades ;
2° Diminuer l'action des poumons en tenant constamment de l'ammoniaque en évaiK>r&tion dans la chambre des malades ;
3° Rétablir les fonctions de la peau en augmentant les sueurs et en les rendant acides au moyen de topiques alcahns;
4' Prévenir ou combattre le dévoiement et diriger l'alimetnation de manière à ce que les malades soient habituellemenl eonitipés.
Nous soulignons nous-mêmes ces derniers mots, car nous nous élevons de toutes nos forces contre un état (jui ne peut que favoriser la congestion pulmonaire, et amener rapidement la dysiiepsie. Or, il est inutile de dire que lorsque le malade en arrive là, le praticien voit presque tous ses efforts échouer. Il faul, au contraire, entretenir chez les tuberculeux le tubedigestif i l'eut parfaitement libre; de cette manière, les
digestioDS sont presque toujours bonnes ; le malade conserve ses forces physiques, et cela seul vient puissamment en aide à l'action des miklicaments.
TiAitBHBilT DB H. pioRKT, par l'wdure (U potassium. — C'est vel habite praticien qui a employé avec le plus de succès l'iodure de potassium à l'intérieur et à l'extérieur.
M. Piorry donne ce sel (à l'intérieur) à la dose de 0,50 œntigr. à 3 grammes par 2i heures, ^lendant un temps variable de 5 à 42 jours. Enhardi par quelques brillants résultats, M. Piorry résolut de cicatriser les cavernes par l'action direcle de l'iode dans leur cavité. Pour cela, il lit usage de l'inspiration de la vapeur d'iode à haute dose. En même temps, il faisait pratiquer à l'extérieur, au niveau même des riivenies, «les frictions avec la teinture d'iode. Selon les cas, M. Piorry ordonnait soit le lartrate anrimonié de (lotasse, Boit les astringents quand il survenait de la diarrhée, soit le sulfate de quinine quand il y avait des redoublements fébriles nocturnes. Un régime réparateur, des pectoraux, des looclis, complétaient l'ensemble du traitement.
TRAITEMENT DE M. DE LAHAHRB. — Olî a à peU prës
de tout temps préconisé les limaçons contre les tubercules. La partie mucilagineuse de ces êtres contient la substance active médicinale. Mais chacun, en lui-même, en renferme fort ^leu. M. de Lamarre, voulant accroître sa puissance eu la concentrant, l'ad-
ministre, sous le nom d'kéticine, à haute dose dans un pelil volume. Il dit en avoir obtenu de grandes réussites. On l'ordonne généralement en sirop.
TRAiTEUBNT DE M. LOUBARD (oE liége). — M. Lombard, professeur de clinique à Liège, ayant à traiter un plitbisiquo, s'adresse h l'étal général , à la constitution môme, et ne s'occupe point du tout de l'état local. Aussi n'emiiloie-t-il jamais de révulsifs spoliateurs ; jamais de séfons, ni de cautttres, ni de saignées, ni de sangsues, ni de ventouses scarifiées, a Le retour de l'appétit par quelques doses de vin amer aromatisé ; la i-égénération par un régime analeptique , par les martiaux sous des formes variées, et l'Jiuile de foie de morue associée à un peu de liqueur alcoolique ; enfin le réveil et l'escilation du principe des sources ou des forces de la vie par tous les modificateurs de l'iiygiène et les préparations propres à tonifier, à stimuler même légèrement l'économie, voilà nos moyens de reconstitution des sujets. »
« Un fait que j'ai pu confirmer, ajoute M, Lombard [de Liège), c'est que la pâleur, la débilité, l'anémie des tuberculeux, sont plutôt des conditions favorables que défavorables, pour que notre traitement réussisse, sinon à guérir toujours, au moins, à améliorer dans presque tous les cas. »
TBAlTEMENt DE M. VIRCEKT DDVAL. — Élëve et ami
de l'illustre Broussais, M. Duval est resté en grande fwnie tidële h la doctrine de son maître. Aussi le
Voyons-nous recourir, dès le début de raSèction, aux saignées, aux sangsues, aux ventouses scarifiées. Dans la plilhisie, c'est principalement Télat subinflammaloire qu'il traite. Il proscrit complètement le régime tonique et excitant; lors même qu'il existe des cavernes, il attaque « Tennemi par des applications de sangsues, de ventouses scarifiées, des vésicatoires, des antimoniaux, etc. » Un réginae doux, lacté, végétal, rhuile de foie de morue, Témétique en lavage, le bromure de potassium, les sédatifs du cœur et des vaisseaux. Tels sont les principaux médicaments de M. V. Duval.
Cet habile praticien donne la préférence au bromure de potassium sur l'iodure de potassiujn. « J'ai obser^^é, dit-il, que le bromure de potassium possédait souvent plus d'action que l'iodure, et qu'il n'avait point l'inconvénient de déterminer de la sensibilité aux yeux, ou des conjonctivites, ou de ces éruptions cutanées, eczémas, prurigos, que l'on voit quelquefois se développer pendant l'administration de Tiodure de potassium. Ce sel, car on peut nommer ainsi l'iodure de potassium en dissolution, peut provoquer aussi des salivations très rebelles. J'ai vu des accidents de ce genre se produire cinq ou six fois sans que j'eusse prescrit de calomel. C'est pour cela que j'emploie le bromure de potassium de préférence à l'iodure.» {Traité pratiqua et théorique de la maladie scrofuleuse, 1852.) M. V. Duval donne le bromure de potassium à la dose de 6 grammes, dans eau distillée 180 grammes. On met une cuillerée à bouche de cette dissolution dans
une tasse de houblon bien sucré, que Ton boit tous les matins.
Contre la toux, la potion suivante :
Eau distillée de laitue 120 grammes.
Eau distillée de laurier- cerise. . 10 —
Tartre stibié. 0, 25 centigr.
Sirop d*ipécacuanha 30 grammes.
Sirop diacode, ..,.,. 30 —
Contre les hémoptysies, la saignée, le seigle ergoté, la digitale, Tacétatetie plomb, l'alun, l'extrait de ralanhia, les ferrugineux, les boissons glacées, selon les cas particuliers.
Pour arrêter les transpirations, le sulfate de quinine, associé aux sédatifs du cœur et des vaisseaux, tels que la digitale, le seigle ergoté, etc.
Voici, du reste, une de ses formules à laquelle il a souvent recours contre les sueurs considérables :
Sulfate de quinine 1 gramme.
Extrait de seigle ergoté 1 —
Extrait de digitale 1 —
Camphre 0, 50 centigr.
Mêlez et divisez en pilules n® 20, à prendre deux ou trois chaque soir.
Ce qui nous a plu surtout dans le remarquable tra* vail de M. Duval sur la phthisie pulmonaire scrofuleuse, c'est que ce distingué praticien s'occupe, avant toute chose; du tube digestif qu'il remet, autant que
possible dans son état normal, et propre à recevoir les remèdes destinés à l'organe de la respiration.
Nous aurions voulu donner ici le traitement spécial du docteur Barrier, dont la perte récente sera surtout ressentie par les nombreux malades qui lui doivent la conservation de la vie. Partisan de la doctrine iatraleptique, à l'inspiration du gaz acide carbonique qui s'échappe des sources de Celles (aidé de l'union factice de l'iode), il ajoutait la cautérisation de la trachée par les sels contenus dans ces eaux minérales. Il n'a malheureusement publié aucune formule. Espérons que son successeur, muni de ses nombreuses notes, voudra bientôt en enrichir la science.
TRAITEMENT DE GIOVANNI DE VÏTTI8. — Pour tOUtO
tisane, il conseille le lait étendu de deux tiers d'eau ; pour nourriture, du riz cuit en consistance de bouillie. Matin et soir le malade prendra une cuillerée de la potion suivante :
Tartre stibié* 0, IScentigr.
Infusion de sureaU 150 grammes.
Sirop simple 30 —
Dans le cas de diarrhée colliquative, le riz est remplacé par deux tasses de chocolat.
Si au bout d'une demi-heure la potion n'a pas produit de vomissement, on administre une deuxième cuillerée : si elle produit des évacuations alvines trop abondantes, on en suspend l'emploi et on la remplace par les pilules suivantes :
I aa 0, 50 centigr.
Ipéca torréfie et pulvérisé.
Digitale pourprée, * ^
Mêlez exactement et faites 10 pilules, à prendre une toutes les heures.
TRAITEMENT DE M. CHURCHILL. — Ce praticien croit avoir trouvé un spécifique contre la phthisie pulmonaire dans Vhypophosphite de soude. Selon lui, ce sel jouit de sa plus grande activité dans la troisième période de la maladie. M. Churchill ajoute que cette troisième période est moins grave que la seconde, et qu'il est plus facile de guérir au troisième qu'au second degré. Des expérimentateurs ont avoué n'avoir rien obtenu de l'hypophosphite de soude. Ily auraiteu même, selon quelques-uns, aggravation de la maladie. M. Churchill répond que le sel employé dans ces cas malheureux était mal préparé ; selon lui, la condition indispensable du succès est l'extrême pureté de Thypophosphite de soude. Nous n'entrerons pas dans ces débats; nous attendrons les résultats, tout en nous réservant de faire aussi des expériences.
Enfin, pour ne rien oublier, nous indiquerons les intéressantes expériences de M. le docteur Baud sur les substances phosphorées extraites des animaux, dans les maladies chroniques de la poitrine.
ciAfmE IV
%rrESKXT »c i.*%rTcrm.
Xoos TeîK»QS «i'^iuniéner une f>'j> vV tr:iiKiiHM\t< ; nous ne finir>:-ns r^as si nri^us voiiI:..»ns cilor tenues Us suLsUmc-es que la f*^^ieoôe ou renipinsnie iMit mise> tMi jeu pour comtiattre la phihisie pulmonaire, i> m\mlvi>^ presque incal*:-ulaMe de mêiUcations esl une prenne trop évidente de l'impuissance de la nuxlei^ine dans un grand nombre de cas. Il n'y a donc |x^iat de rtMUîsle contre la phthisie pulmonaire? Ceux qui en sont atteints sont donc voués inévitablement à une mort pix^inaturée? Non! disons-le hautement. Le plus sou\vnt, l'impuissance de notre art tient à des causes qu*il înt* porte de mettre en é\1dence.
La plupart des poitrinaires ne recouivnt aux soin* des praticiens que lorsque Taflection est déjà sur tu\e pente fatale. Comme les premiers symptômes ne les empêchent pas de vaquer à leure (Kxnipalions habituelles, et ne les fatiguent que très i)eu ou m<Mtte juis du tout, les premiers symptômes no leur dotuiotU
qu'une inquiétude passagère. Quelques-uns pourtant se font ausculter et percuter la poitrine; mais en Tabsence de signes évidents de phthisie, ils sont vite tranquillisés; ils s'endorment dans une sécurité perfide pour se réveiller trop tard. L'ennemi a fait des progrès, quelquefois irréparables, pendant le sommeil.
Certains individus, plus craintifs que les autres, s'effraient d'abord à la moindre toux , ce dont nous nous garderons de les blâmer; peut-être cette toux est-elle le premier écho de la sape qui doit miner l'édifice. Mais cette indisposition, après avoir duré quelque temps, s'arrête pour revenir six mois, un an plus tard, et ne durer encore que quelques semaines. Alors l'individu se rassure et finit par ne voir que des irritations sans conséquence, là où des yeux exercés découvriraient les premiers symptômes d'un danger réel. Le mal, à cette première manifestation, serait aisément étouffé.
D'autres personnes, qui pourraient se déplacer et fuir pendant l'hiver le séjour du nord qui leur est funeste, n'en font rien, retenues qu'elles sont par leurs plaisirs, leurs affaires, les soins d'une fortune qui, hélas 1 va bientôt leur échapper.
Dans ces divers cas, le tort peut bien être quelquefois un. peu aussi du côté du médecin, trop ménager d'avertissements auprès de ses clients. On doit interroger en même temps et le physique et le moral. Il y aurait, sans nul doute, imprudence souveraine à faire des révélations trop complètes à un malade pusillanime. De tous les maux, le plus difficile à guérir, c'est la peur, chez bien des gens du moins ; mais auprès
d'un malade indiflférent, sceptique, frondeur, car il y en a de toutes sortes, nous n'hésitons pas à pousser nos avertissements aussi loin que la chose^est nécessaire pour nous assurer une soumission complète, absohie. Hors de là, pas de cure possible. Des prescriptions incomplètement, négligemment exécutées, ne sauraient aboutir; si nos ordres ne doivent pas être suivis à la lettre, il est inutile que nous les donnions. A cet égard, pas de transaction possible : tout ou rien.
En un mot, autant nous nous efforçons de relever le courage chez les faibles, ceux que la crainte prédispose à une obéissance entière et empressée, autant nous mettons d'instance à vaincre les rebelles, dussions-nous aller jusqu'à des révélations complètes. Après tout, esl-€e que les secrets que nous cherchons à faire ne sont pas, pour un grand nombre de malades, de purs secrets de comédie? Un traitement prolongé, la nature des remèdes qui en sont la base, ne leur révèlent- ils pas, le plus souvent, le caractère de l'affection dont nous cherchons à les guérir? Le mystère a aussi ses inconvénients : que de malades sont plus tourmentés par le doute qu'ils ne le seraient par la connaissance de la réalité, quelle qu'ellç fût I
L'ignorance absolue aurait souvent d'autres dangers. On ne guérit pas d'une phthisie en quelques jours ni en quelques semaines. Les médications qui agissent promptement n'ont que des résultats éphémères : or, le malade est impatient de secouer le joug du docteur. Si celuiKîi ne va pas vite, il ira trouver le charlatan, rhomme à la panacée universelle, celui qui enlève une
maladie avec la prestesse d'un arracheur de dents. Celui-là a des partisans non-seulement dans la rue, mais presque dans les salons ; la crédulité humaine s'étend plus loin et plus haut qu'on ne pense. Si vous n'avez point préparé votre malade à la patience par quelques mots sur la nature de son affection, soyez bien convaincu qu'il vous échappera au moment peutêtre où il entrera en voie de guérison. Vous devez vous estimer heureux si l'opinion publique ne fait pas encore peser sur vous la responsabilité des méfaits du prétendu faiseur de miracles.
Nos premiers soins s'adressent donc au moral du malade. En même temps que nous auscultons le corps, nous auscultons Tâme aussi, nous réglons notre langage selon les sons qu'elle rend.
Puis viennent les questions sur les prédispositions, sur les maladies antérieures, les premiers symptômes de la maladie actuelle, les remèdes employés et leurs résultatSrOn ne saurait trop sonder profondément le terrain sur lequel on doit opérer.
Ensuite, nos premières prescriptions dans laphthisie, comme dans toutes les maladies, s'appliquent au tube digestif. Si l'organe chargé d'élaborer les médicaments et d'en verser les principes vivifiants dans la circulation générale, est embarrassé, obstrué, irrité, comment remplira-t-il sa mission? Lorsqu'un filtre est chargé d'anciens résidus, ne faut-il pas, de toute nécessité, le * nettoyer? Les insuccès viennent en grande partie de ce que cette partie élémentaire n'est pas suffisamment comprise. Un vieux médecin disait : Quand les roues
du moulin s'arrêteat , on doit , avant tout, curer le canal servant à y amener Teau. Nous disons comme lui. Nous disons qu'il faut commencer une cure par le commencement, ne connaissant pas encore le moyen de la commencer par la fin. Nous posons en principe qu'un tube digestif embarrassé, et dès lors malade, ne peut venir en aide à d'autres organes malades. C'est ce que nous établirons ailleurs avec une entière évidence.
Nous avouons nos sympathies pour M. Purgon, cette innocente victime des railleries d'un grand écrivain. A Molière, nous opposerions au besoin Voltaire, qui, avec une santé délicate et à travers tant de travaux et de vicissitudes, arriva tout tranquillement à ses quatrevingt-quatre ans, en prenant son petit laxatif chaque semaine, et en décochant chaque jour ses traits les plus acérés contre la constipation et les constipés; soutenant, avec un peu de raison peut-être, que Richelieu fut cruel parce qu'il ne pouvait aller à la selle ; opinion partagée, du reste, par toute la cour.
Nous laissons au vieux philosophe la pleine et entière responsabilité de ses écrits sur bien des choses. Mais dans une question d'iiygiène et de santé, il est bon de consulter tout le monde, même Voltaire; le simple bon sens vaut quelquefois la science, à plus forte raison le génie.
La constipation est la pierre d'achoppement de la plupart des médications. C'est elle qui obstrue les voies par lesquelles l'eau doit arriver au moulin. C'est^ donc contre elle que doivent être dirigés les premiers etïorts* Lorsque les voies digçstives sont en bon état, un ré-
mède en vaut dix; disons mieux: dans ce cas, un remède est un remède, dans le cas opposé, un remède n'est rien, si toutefois il n*esl pas un danger. De là, la réussite de la même médication chez les uns, et sa non réussite chez les autres. Le principal laboratoire dles substances que nous administrons, ce n'est pas Tofficine du pharmacien, c'est le tube digestif du malade ; or, des laboratoires essentiellement différents ne peuvent donner des résultats identiques.
Après le traitement préparatoire, le traitement spécial. Ici, on le comprendra, nous ne pouvons avoir la prétention de donner une formule générale. La seule ordonnance qui convienne à tout le monde est celle qui ne peut faire ni bien ni mal à personne. Autant de cas, autant de variétés dans la médication.
Mais disons encore un mot du régime, partie gran« dément traitée dans la première partie de notre travail. Nous avons vu des auteurs prescrire le régime tonique, et d'autres la diète lactée; les premiers et les seconds en font un usage exclusif. C'est là ce que nous combattons; nous y voyons la source de beaucoup d'insuccès. Le régime dépend essentiellement de la nature de la maladie. Pour nous, il y a pht^siquement. deux principales espèces de phthisiques : les uns ont le teint pâle, mat ou légèrement jaunâtre, les chairs molles, le caractère indolent; les autres ont la peau blanche, rosée, fine, délicate, se colorant à la moindre émotion ; ils ont de la gaieté, de l'enjouement. Chez ceux-ci la diète lactée réussit parfaitement; chez ceux-là le régime tonique et môme épicé doit être mis en
usage. Les derniers sont plus prédisposés à ce l'on appelle la phthisie galopante ou phthisie aiguë. Aussi Yoit-on chez eux, dès le début de la maladie, les symp- Uhnes disparaître comme par enchantement sous l'influence de quelques saignées plus ou moins répétées, d'applications de sangsues ou de ventouses scaririées. Chez eux, si nous pouvions nous exprimer ainsi, la phthisie est plus aiguë, chez les autres plus chronique. Au reste, quiconque veut examiner avec soin les tuberculeux s'aperçoit bien vite que la marche de l'affection n'est pas la même dans ces deux espèces de cas.
Chez les uns et les autres, nous y revenons, guerre persévérante, infatigable k cette terrible constipation habituelle qui entretient l'engorgement des vaisseaux sanguins de la partie supérieure du tronc, et qu'il faut surtout craindre dans le cas où le régime tonique et épicé est de rigueur. La plupart de ces malheureux malades que l'on regorge de potions, dites calmantes et à base d'opium, doivent la moitié de leurs souffrances à la constipation si bien entretenue par ce genre de médication. Nous ne saurions trop nous élever contre l'abus de l'opium et de ses composés (extrait thébaique, laudanum, etc.) dans le traitement de la phthisie pulmonaire. Pour procurer un peu de sommeil aux tuberculeux, il semble que l'on ne connaisse que l'opium, dont il faudra successivement porter la dose à des quantités vraiment effrayantes; nous ne nous en ser-^ vons presque jamais, et nous nous en félicitons. Ce sommeil factice, qui semble soulager un moment, est
plus nuisible qu'utile ; on le procurera d'ailleurs en combattant la cause de l'insomnie, qui se trouve fréquemment dans le tube digestif. Nul ne se doute des désordres que peut amener la constipation habituelle. Nous les ferons ressortir dans notre prochaine publication ; nous nous contentons ici de donner le conseil d'y veiller avec soin dans le traitenaent de la phthisie pulmonaire. On arrivera ainsi à conserver à l'estomac l'énergie nécessaire, à diminuer la congestion pulmonaire, à se passer de l'usage funeste de ropinnC, et oq préviendra la diarrhée, si fatale aux phtJiisiques,
Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit de l'habitation et des voyages ; nous nous bornerons à faiie l'énumération des médicaments que nous mettons le plus souvent en usage.
lodure de fer. — Nous nous en abstenons chez cettx de nos malades qui nous semblent prédisposés à la phthisie aiguë; dans ce éas, il nous a paru que, loin de calmer les symptômes, il les aggravait.
Ce sont les dragées de proto-iodure de fer inaltéraljle que nous ordonnons le plus souvent.
Nous remplaçons Viodure de potassium par le bromure de potassium, d'après la méthode de noire savant confrère et ami, M. V. Duval. Nous faisons prendre tous les matins, dans une lasse d'infusion amère, une cuillerée à bouche de la dissolution suivante :
Bromure de potassium .... 6 grammes-v Eau distillée 20O —
Nous prescrivons souvent Vhaile de foie de morue, mais associée à un peu d'alcool, comioe le fait M. Lombard (de Liège), f^ boisson habituelle de tous nos malades est l'eau de goudron. Elle nous a rendu de grands services. Elle peut répugner au début; mais l'habitude dissipe rapidement le dégoût. Il convient de ta préparer à froid ; on verse -dans un pot de terre verni 23 ou 30 grammes de goudron liquide, et on lemplil le pot d'eau. Au bout de vingt-quatre lieures, après avoir rejeté la partie buileuse qui surnage le liquide, on boit ce dernier par verrées, dans la journée et aux Te|>as , mêlé â du vin ou à du lait. Au fur et h mesure que l'on boit, on remplit de nouveau le vase.
ïxs eaux akalinet , légèrement iodurées, nous ont constamment donné de bons résultats. Les sels alcalins empéclient l'engorgement des vaisseaux lymphatiques et tendent, à la longue, à dissiper celui qui jteut déjà exister. I.es eaux minérales naturelles que nous ordonnons le plus souvent sont celles de CondiUac (Orôme'. Nous avons fait connaître les motifs de noire préférence; il sérail inutile d'y revenir. Nous ajouterons seulement que la conservation de l'apiiélit, si utile dans toutes les aHeclions , est un de leurs nombreux privilèges.
Tarin Uibié. — C'est parlifrulièremenl chez It^-s lubereuleui prédisposés à la phtldsie galopante que nous l'employons. Chez eux, l'effut se fait sentir en moins de vingf-<|ualre heures; il suffi! d'en prolonger
Un peu l^usage pour arrêter la toux. Voici notre formule de prédilection :
Émétique, de . . 0,20 cenligr. à 0,30 cenligr. Eau de laurier- cerise, de . . 10 à 15 grammes.
Sirop . . . . * 30 —
Eau, de 250 à 350 —
A prendre, par cuillerées à bouche, toutes les heures ou toutes les trois ou quatre heures, selon les cas.
Dès le début de raffeclion, Témétique, administré à dose vomitive et continué quelques jours, devient une arme puissante entre les mains des praticiens.
Soufre, — Nous l'employons très souvent à l'état de fleur de soufre, et à la dose de 0,025 m. à celle de 0,05 centigr., soir et matin, ou le soir seulement. A l'aide de ce moyen , nous avons calmé des toux opi-niâtres.
Nous avons essayé souvent les aspirations de vapeur d'iode ; nous devons avouer qu'elles ne nous ont jamais réussi : aussi y renonçons^nous, jusqu'à ce que l'on nous spécifie les cas où elles donnent de véritables succ^.
Nous sommes tout à fait partisan des aspirations d'acide carbonique, mais non de l'acide carbonique de nos laboratoires de chimie , qui ne ressemble en rien à celui des sources minérales naturelles.
Les phthisiques aiment beaucoup respirer ce dernier, tandis que souvent leurs symptômes s'aggravent sous rinQuence de l'adde carbonique des chimistes.
Comme adjuvants très utiles de nos divers médicaments, nous citerons les amers, le quinquina, la gentiane, le houblon, la chicorée, la camomille, Thyssope ; remploi de quelques substances externes, telles que le diachylon et le papier chimique pour recouvrir la poitrine, la pommade stibiée, Teau sédative, Talcool camphré , les frictions à Tiodure et au bromure de potassium, etc. Nous le répétons : nous ne pouvons rien formuler d'une manière générale; autant de cas, autant de médications diverses. Nous finirons en recommandant spécialement remploi des alcalins ; ailleurs , nous baserons solidement notre conviction sur l'effet de ces sels. Disons encore que les scrofules, laphthisie pulmonaire en particulier, seront, plus tard, nous osons l'espérer, traitées presque uniquement par les alcalins provenant surtout de la distillation des eaux minérales naturelles
Nous avons exposé les idées de chacun ; nous avons énoncé les nôtres ; nous avons rapidement résumé le fruit des recherches auxquelles nous nous sommes livré et celui de nos propres méditations. A ce que nous ont appris les livres, nous avons joint ce que nous a appris le chevet du malade , cet autre livre plus instructif encore que le premier. Puisse notre exemple avoir de nombreux imitateurs !
La phthisie pulmonaire fait des ravages, chaque jour
croissants, au milieu de nos populations. Elle prend
ses victimes partout : en haut , en bas, au sein de la
misère et au sein de l'opulence, au foyer du travail
ndustriel et au foyer des a^'ts Chaque matin, la presse
annonce au pays une perte nouvelle : tantôt c*est une grande tragédienne, tantôt ifti poète aimé de tous, tantôt un savant illustre qui succombe. Au corps médical incombe le devoir de réunir, combiner, coordonner ses efforts contre cette redoutable affection, jusqu'à ce qu'il soit parvenu à Tétouffer. L'œuvre est grande, mais elle n'est pas au-dessus de son dévouement; serait-elle au-dessus de sa puissance? Au milieu des merveilles de notre temps, en. présence de ces admirables découvertes qui, en moins d'un demi-siècle, ont fait d'un vieux monde un monde tout nouveau , nous ne croyons pas à l'impossible : l'utopie de la veille, c'est la vérité du lendemain ; aujourd'hui, il n'y a d'absurde que l'incrédulité systématique.
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HARVARD COUEGE L/BRARY
ORDRE DES VACATIONS
JLWWLMMa 1858.
Vendredi 9. Exposition générale, avec cartes.
Samedi 10. id. id. id.
J^imaBClie 11. Exposition générale pabliqae.
Lundi 12. Vente du Linge, de la darde-robe, des Gaipores et Dentelles
à rasage personnel de M^^» Raghel.
Mardi 13. id. id. id. id. id.
Mercredi 14. id. id. id. id. id.
' Jeudi 15. Exposition spéciale des Porcelaines, Objets d*art et de curiosité,
Bronzes, Objets divers et Gave.
Vendredi 16. Vente id. id. id. id.
Samedi 17. Vente id. id. id. id.
Dimanche 18. Exposition spéciale de l'Argenterie, des Biloox et Diamants Lundi 19. Vente id. id. id. id.
Mardi 20. Vente id. id. id. id.
Mercredi 21. Vente id. id. id, id.
Jeudi 22. Exposition spéciale des Bl]oax et Costumes de théâtre. Vendredi 23. Vente id. id. id. id.
Samedi 24. Vente id. id. id. id.
Dimanche 25. Exposition spéciale de la Bibliothèque. Lundi 26. Vente id. id.
Mardi 27. Vente id. id.
Mercredi 28. Vente du Mobilier.
Jeudi 29. Vente id.
SUCCESSION DE M*" RACHEL
CATALOGUE
LE CATALOGUE 9E TROUVE, A PARIS, CHEZ
If* HATAUZ DU TILLT, Gommissaire-Priseur, 26, rue du Bac.
M* LE MONNYER, Notaire, rue de Grammont, 16.
M* DELAPORTE, Notaire, rue de la Ghaussée-d'Antin, 68.
CONDITIONS DE LA VENTE
La vente se fera expre$rëpient au comptant.
Les acquéreurs paieront cinq pour cent çn sus des adjudications
SUCCESSION DE M^^ RAOHEL
liDge, Garde-Robe, (iDipgres el Dentelles ji l'OMge persftiui«l; Liage deUble elde ménage.
LINGE
1 — 1 Mouchoirs de toile.
2 — 2 Mouchoirs de batiste simples, brodés avec initiales.
3 — 3 Mouchoirs de batiste simples, garnis de valenciennes. i — 4 Mouchoirs de batiste riches, unis ou brodés, garnis
de hautes valenciennes.
5 — 5 Mouchoirs en fil d'aloës garnis de haute valenciennes,
avec écussoQ aux emblèmes de la Tragédie.
6 — 6 Houchoirsturcsenbatiste,brodésensoiedecouleur.
7 — 7 Mouchoirs en iil d'aloës, garnis de dentelle d'aloës. S — 8 Chemises de percale brodées.
9 — 9 Chemises de nansouck garnies de dentelle.
10 — 10 Chenùses de toile pnmies He dentelle.
11 — 11 Chemises de toile
12 — 12 Chemises de batist
13 — 13 Chemises bouillon] 14—14 Chemises de toile 1 16 — 15 Chemises de nuit (
16 — 16 Chemises de nuit (
17 — 17 Peignoirs brodés e
18 — 18 Camisoles brodées,
19 — 19 Jupons unis.
20 — 20 Jupons brodés.
21 — 21 Jupons garnis de dentelle.
22 — 22 Pantalons brodés.
23 — 23 Bas de coton.
24 — 24 Bas anglais.
26 — 25 Bas de fil d'Ecosse.
26 — 26 Bas de soie.
27 — 27 FlaneUes.
Nota. — Les objets ci-dessus et un grand nombre de ceux qui suivent pourront être Tendus divisément.
GARDE-ROBE
28 — 28 Robe de soie mauve, unie.
29 — 29 Robe de soie mauve, garnie de blonde.
30 — 30 Robe de foulard.
31 — 31 Robe de popeline de soie, à fleurs.
32 — 32 Robe de soie en moire antique blanche, brochée à
fleurs.
33 — 33 Robe de soie rose en gros de Naples.
34 — 34' Robe de soie brochée à fleurs.
35 — 35 Robe de satin noir à bandes.
36 — 36 Robe de chambre en soie de Chine brodée.
37 — 87 Robe en drap de soie noire, garnie de velours.
38 — 38 Robe de soie noire, garnie de jais.
39 — 39 Cinq robes de dessous en soie.
40 — 40 Robe en pièce, en popeline de soie.
41 — 41 Robe de velours noir uni.
42 — 42 Robe en velours grenat, garnie de dentelle noire.
43 — 43 Robe de velours bleu, garnie de dentelle noire.
44 — 44 Robe en mousseline blanche, brodée,
45 — 45 Robe et son pardessus en mousseline.
46 — 46 Robe de soie violette à larges bandes de velours.
47 — 47 Robe de chambre en crêpe de Chine imprimé.
48 — 48 Robe de chambre en taffetas blanc piqué.
49 — 49 Toilette complète, comprenant : corsage, jupe, manteau et manches en soie, velours et peluche.
60 — 60 Robe en drap de soie noire,
61 — 61 Robe bleue en soie.
62 — 62 Trois robes blanches en soie.
Ces quatre dernières robes ont été portées dans Advienne Lecouvreur.
63 — 63 Deux toilettes complètes en mousseline unie et en
mousseline de Tlnde.
Ces deux toilettes ont été portées dans Mademoiselle de Belle-Isle.
64 — 64 Camail en satin et velours.
66 — 66 Trois corsages de velours noir.
66 — 66 Manteau en drap de soie noire.
67 — 67 Manteau de soie garni de dentelle noire.
68 — 68 Manteau de velours, riche, garni de jais et de
guipure.
69 — 69 Manchon en martre zibeline; manteau de velours
garni en martre zibeline.
60 — 60 Ombrelle de dentelle noire, avec manche en corail,
61 — 61 Burnous algérien.
62 — 62 Echarpe cachemire de Flnde brodée or.
63 — 63 Châle cachemire de Flnde long, fond blanc.
64 — 64 Crêpe de Chine cerise brodé.
66 — 66 Écharpes orientales.
66 — 66 Costumes égyptiens et chinois.
V 67—67 Coiffures.
68 — 68 Chaussures.
69 — 69 Cent paires de gants neufs.
70 — 70 Coupons d'étoffes diverses.
GUIPURES
71 — 71 1 mètre 46 sur 0,80, bande.
72 — 72 1 — 46 sur 0,80, bande.
73 i mètre 6& sur 0,90, bande.
60 sur 0,80, devant d'autel,
20 sur 0,63, bande.
80 sur 0,45, bande.
85 sur 0,50, couronnes et fleur$ de lis.
15 sur 0,53, paysage,
42 sur 0,35, bande.
50 sur 0,35, bande.
> sur 0,S5, dessus d'oreiller,
JI& sur 0,36, b^nde.
80 sur 0,3$, bande.
25 sur 0,60, hmde.
40 sur 1,10 dessus d'édredon,
86 Quinze
morceaux de guipure et broderies pour bras
de fauteuils, housses, etc.
87 Deux bandes, devant de robe, de 1 mètre 10 chacune.
88 Bas de robe en broderie, 2 mètres 45 sur 0,35.
89 1 ipètre 60 sur 0,45, pèlerine.
» sur 0,60, écharpe.
sur 0,04, Valenciewies
93 — 93 1 — 30 sur 0,06 1/2, Valenciennes,
94 — 94 1 — 40 sur 0,05, Alençon, bande,
95 — 95 » — 85 sur 0,10, Alençon, barbes
96 — 96 3 — 75 sur 0,10, Alençon, deux morceaux.
97 — 97 5 — 80 sur 0,10, Alençon, trois morceaux.
98 — 98 Col en Alençon.
99 — 99 5 -— 20 sur 0.08, fichu garni en Alençon.
100 — 100 » ■— 84 sur 0,09, application de Bruxelles, d#ux
barbes.
101 — 101 1 mètre 10 , application de ft*uxelles, coiffure.
102 — 102 3 — 85 sur 0,20 idem volant.
103 — 103 3 — 82 sup 0,30 idem volant.
404 — 104 3 — 95 sur 0,20 idem volant.
Casaque, application de ^rux^lleç
106 — 106 3 mètres 70 sur 0,70, applic, de Pruxellés, écliarpev
107 — 107 1 — 20 sur 0,JO,pQintdeBrOTelles, deux barbes.
108 — 108 Manches en application d'Angleterre.
109 — 109 1 mètre 20 sur 0,07, application d'Angleterre.
110 — 110 1 -« 10 «ur 0,07, W^n-
111 — 111 1 — 60 sur 0,07, idem.
m^mt ^ 30 iim bertMv 113 — 113 2 — » ideia fichu.
114 — 114 1 -^16 idem fichu.
115 — 116 7 — 40 sur 0,40, idem deu% volants.
116 — 116 1 — 20 sur 0,57, idem voilette.
117 — 1173 — 20 sur 0,60 idem volant.
118 — 118 4 — 80 sur 0,60 idem volant,
119 — 119 Châle pointe. idem.
120 — 120 3 mètres 15 sur 0,06, point d'Angleterre, bande,
LINGE DE TABLE ET DE MÉNAGE
131 — 131 Serviettes de table en fil damassé pour 18 et 24 cou-
verts.
132 — 132 Nappes et serviettes en fil damassé. '
133 — 133 Serviettes à thé en fil damassé.
134 — 134 Serviettes à thé en batiste.
135 — 135 Serviettes de toile à liteaux.
136 — 136 Serviettes de toilette anglaises.
137 — 137 Linge d'office.
138 ~ 138 Tabliers.
139 — 130 Torchons.
140 — 140 Draps de lit en toile.
141 — 141 Taies d'oreillers unies et brodées,
142 — 142 Rideaux de croisée et de vitrage, en mousseline
brodée.
SUCCESSION DE M'" RACHEL
CATALOGUE
PORCELIINES, OBJETS D'IRT & DE CURIOSITÉ, BRONZES & OBJETS DIVERS
KiPBKDANT DB LA SUCCBSSIOK
M ' RACHEU
DONT LA VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES AltHA LIED A PAKIS
Les Vendredi 16 et Samedi 11 Avril 1858, à raidi.
Pv le nintitire deM° HAYAUX DU TILLY, CommlM^rfr-PriMar, demsaraiit & Parii, me du Bac, se, et me de rUaiTenîMi 4S.
KXPOSmON PUBLIQUE SPECULE
me du Bac, H.
lUtic, 03.
CONDITIONS DE LA VENTE
La vente sera faite expressément au Comptant.
Les acquéreurs paieront einq pour cent en sus des adjudications.
SUCCESSION DB M'" RACHBL
■'r«flS^($A9'%>'S'3.^
PORCEUtNES
1 Coupe carrée eii porcelaine de Sèvres à fleurs, mon-
tée en broDze.
2 Coupe ronde, porcelaine de Sèvres, à fond rose et
oiseaux, monture en bronze à tète de béliers.
3 Petit vase en porceltline de Sèvres, à médaillons,
monté en bronze.
4 Deux pe*!'": «aoBE ort nni'-nlain^ Aa Ci..-^^ «:ri~.,.„
en mé â Plateau i
6 Tasse et
7 Botte roi
Irès-lii
8 fiouquet
9 Deux p«l
son pe
10 Deuxpel
11 Deux sta
12 Tête de j
13 Groupe c
14 Groupe (
15 Groupe
Hautei
16 Chien de:
17 Groupe.
U Tasse à d
ronné) (CatU
161 — 19 Six cuillers à café en porcelaine.
162 — 20 Six tasses à café orientales.
1 63 — 21 Dix-huit tasses à café.
164 — 22 Pot à lait.
165 — 23 Douze soucoupes au chiffre du roi Louis-Philippe.
s (Sèvres.).
1 66 — 24 Cabaret en porcelaine de Saxe.
167 — 25 Service de table en porcelaine anglaise.
168 — 26 Service à café en porcelaine de Sèvres , avec les por-
traits historiques de TAlbane, Jules Romain, Ânnibal Carrache,Michel-Ânge,Rembrandt, Titien, Mazzuoli, Guido Reni, Domenico Zampieri, Âgostino Carracci, LudovicoCarracci, Jacopo Robusti, Raphaël^ Salvator Rosa, Francesco Barbieri, Léonard de Vinci.
169 — 27 Service de table en cristal.
170 — 28 Cristaux de Bohême, gravés.
ET OBJETS DIVERS
171 — 29 Jeu de dés russe.
172 — 30 Tapis brodé en perles.
173 — 31 Porte-plumes en acier.
174 — 32 Lampe en lave, de forme antique.
175 — 33 Statuette, soldat russe.
176 — 34 Presse-papier avec fruits.
177 — 35 Boite russe, fond bleu, avec peintures. ^
178 — 36 Miroir indien avec pemtures.
179 — 37 Boite ovale à médaillons, en porcelame.
180 — 38 Statuette en cristal de roche> sur socle en argent doré,
garni de turquoises.
181 — 39 Statuette en bronze sur socle en pierre dure.
182 — 40 Verre de Bohême avec armoiries.
183 — 41 Sablier de bureau «n cuivre argenté et doré.
C84 — 42 Éventail ancien, scène champêtre.
185 — 43 Éventail, monture ancienne.
186 — 44 Éventail garni de pierreries.
187 — 45 Portrait de 1P1« Clairon. Plâtre.
188 — 46 Le dessus et le dessous. Plâtre.
189 — 47 Deux intailles.
190 — 48 Deux flambeaux en malachite.
191 — 49 Cachet en malachite soutenu par un portefaix russe,
en argent.
192 — 50 Cachet en malachite monté or.
193 — 51 Presse-papier en malachite : la Moissonneuse.
194 — 52 Presse-papier en malachite, garni en argent doré et
gravé.
195 — 53 Couteau à papier en malachite et argent doré.
196 — 54 Plume en malachite, or et argent doré.
197 — 55 Porte-crayon en malachite, monté or.
198 — 56 Coffret en malachite.
199 — 57 Très-beau coffre en malachite et bronze doré.
(Offert par S. M. Vimpératrice de Russie. Saint- Pétersbourg, 1854.)
200 — 58 Nécessaire à odeurs, en nacre et à médaillon, garni
en or.
201 — 59 Garniture de console : trois pièces en argent émaillé
et lapis.
202 — 60 Médaillon en argent, à sujets en relief^ enfermé dans
un écrin de velours avec chiffre.
203 — 61 Cachet en argent : le Postillon.
204 — 62 Pharmacie en argent doré, avec treize flacons.
205 *— 63 Lingot d'argent.
206 — 64 Chapelet en cornaline et argent doré.
207 — 65 Deux socles en argent doré, garnis de turquoises et
cornalines.
208 — 66 Tasse en argent
209 — 67 Brûle-parftims en filigrane d'ai^nt.
210 — 68 Corbeille en filigrane d'argent* arec fruits en médail-
lon sur porcelaine.
211 — 69 Brûle-parfums en argent doré et émail.
212 — 70 Couteau à papier : manche garni or» lame argent
doré.
213 — 71 Couteau à papier russe : le Charpentier ; argent doré.
214 — 72 Cachet argent : le Nid d'oiseaux.
215 — 73 Cachet argent : Gros-René et Marinette du Dépit
amoureux.
216 — 74 Deux peintures russes, le Christ et la Vierge ; cadres
argent doré (écrin).
217 — 75 Deux portraits, Corneille et Racinei remarquables
miniatures par Petitot; cadre$ en porcelaine.
218 — 76 Trictrac en laque de Chine.
219 — 77 Deux semainiers en laque de Chine.
220 — 78 Corbeille à papier, forme de botte, en laqne de Chine.
221 — 79 Trois cadres avec gravures, cartes de visite, dessins
et autographes.
222 ^ 80 Cabaret en cristal.
223 — 81 Une garniture de cheminée de trois pièces, en porce-
laine du Japon.
224 — 82 Garniture de foyer en bronze doré.
225 — 83 Garniture de foyer : Aigles, «grand modèle.
226 — 84 Garniture de foyer en bronze doré : les Amours.
227 — 85 Deux vases en porcelaine, bleu grand feu, garnis
en bronze doré.
228 — 86 Deux vases en porcelaine de Tournai, avec peintures
sur la frise représentant les fêtes de Pan et de Pomone.
229 — 87 Sabre oriental, avec fourreau richement garni en ar-
gent.
230 — 88 Sanglier : bronze de Fratin.
231 — 89 Deux cornets en porcelaine, bleu grand feu, avec lu-
mières en bronze doré.
232 — 90 Grand lustre en bronze doré,
233 — 91 Appliques pour lampes et bougies.
234 — 92 Lustre en cristal.
236 '— 93 Glace de Venise avec ornements en cuivre.
236 — 94 Papeterie anglaise.
237 — 95 Papeterie en marqueterie.
238 — 96 Louqsor, aquarelle par Crapelet. (Vue des ruines oc-
cupées par M^^*" Rachel pendant son voyage en Egypte.)
Le Christ, beau marbre attribué à Canova
246 — 104 Deux flacons à odeurs, argent ciselé et doré; amours
supportant une couronne avec chiffre en brillants sur émail bleu.
247 — 106 Montre en cuivre, ovale, de 1571, avec portraits et
sujets gravés.
Cette montre, très-curieuse, a appartenu à l'impératrice lllisabelh de Russie.
248 -^100 Nécessaire de voyage, anglais, garni en argent doré
. et ivoire.
Ce nécessaire a figuré à TExposition universelle de 185Ô.
249 — 107 Nécessaire de voyage en or, dans son écrin d'ivoire.
250 — 108 Coupe russe en argent ciselé et doré; sur le cou-
vercle, saint Michel terrasse un dragon.
Moscou, 1864, avec inscription.
261 — i 09 Coupé russe en argent ciselé et doré; sur le couvercle, un enfant foule des raisins; des femmes et des enfants supportent la coupe.
Moscou, 1854, avec inscription.
252 — 110 Coupe en argent ciselé, enrichie de rubis, émeraudes
et turquoises.
Sur le couvercle, Apollon, assis et tenant une lyre, est entouré des neuf Muses, en médaillons.
La vasque est ornée des portraits en ronde-bosse de Benvenuto Cellini, Bernard Palissy, Michel- Ange, Maso Finiguerra, Lorenzo Ghiberti, Albert Durer, et d'allégories représentant la Justice, la Musique, la Géographie, la Géométrie, THistoire et la Théologie.
Sur le pied sont quatre figurines détachées, le Dessin, l'Architecture, la Peinture et la Sculpture.
Cette coupe, est remarquable autant par sa composition que par la pureté et le fini du travail.
253 — 111 Ëcritoire en bois sculpté, surmontée du buste de Mo-
lière.
254 — 112 Deux vases en porphyre, montés en bronze doré, sur
socles.
255 — 113 Tapis de table en cachemire bleu, de rinde, brodé or,
avec garniture en guipure.
256 — 114 Peau de Uon d'Afrique.
257 — 115 Peau d'ours blanc.
258 — 116 Garnitures de toilette en porcelaine.
259 — 117 Riches garnitures de toilette en émail de Chine.
260 — 118 Mandoline abyssinienne.
261 — 119 Guitare.
Cette guitare, devenue historique, est celle sur laquelle s'accompagnait la petite Élisa Félix , alors qu'elle n'était pas encore devenue la grande M»« Rachel.
SUCCESSION DE M"^' RACHEL
CATALOGUE
DES VINS FINS
DliPBNDANT DB LA SUCCESSION DE
r'' RACHEL,
DONT LA VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES
AURA LIEU A PARIS
Le Samedi 17 Avril 1858. à midi.
Par le ministère de M* HAYAUX DU TILLY, Commissaire-Priseur, demeursuit à Paris, rue du Bac, 26, et rue de l'Université, 46,
près des Tuileries.
Nota. Les vins seront dégustés au moment de la vente.
LE CATAL060E SB TROUVE, A PARU, GBEZ
Me HATAUZ DU TILLT, Ck)mmis8alre-Priseur, rue du Bac, 26.
M« LE HONNTER, Notaire, rue de Grammont, 16.
Me DELAPORTE, Notaire, rue de la Chaussée-d*Antin, 68.
CONDITIONS DE LA VENTE
La vente se fera expressément au comptant.
Les acquéreurs paieront cinq pour cent en sus des adjudications.
La livraison des Vins aura lieu le lendemain de la vente, de huit à onze heures du matin.
SUCCESSION DE M""' RACHEL
DÉPENDANT DE LA SUCCESSION
r'' RACHEL.
DONT LA VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES
AUBA LIEU A PARIS,
Les Lundi 19, Mardi 20. el Mercredi' 21 Avril 1858, à midi,
Parle ministère de M« HAYAUX DU TILLYg Gommissftire-Priseur, demeurant à Paris, rue du Bac, 26, et rue de T Université, A6,
près des Tuileries; *
Assisté de M. DARGHE, Joaillier, demeurant à Paris, rue de la Paix, 32.
KIPOSITM PDBUQDI SPÉGIALI
Le Dimanche 48 Avril 48S8^ de midi à cinq hemes.
LE CATALOGUE SE TROUVE, A PARIS, CHEZ
M* HATAUX DU TILLT, Gommissaii^Priseur, rue du Bac, 26.
H. DARGHE, Joaillier, rue de la Paix, 32.
M* LE HONNTER, Notaire, rue de Grammont, 16.
M* DBLAPORTE, Notaire, rue de la Chaussée")' '^ ^ >- < <
CONDITIONS DE LA VENTE
La vente se fera expressément au comptant.
Les acquéreurs paieront cinq pour cent en sus des adjudications.
SUCCESSION DE M""' RACHEL
ARGENTERIE
283 — 1 Deux bateaux à hors-d'œuvre, couvercles en argent»
pesant 400 grammes.
284 — 2 Poêlon pesant 253 gr.
285 — 3 Huit dessous de bouteilles pesant I96I6 gr.
286 — 4 Truelle à poisson, manche en ivoire, pesant 137 gr.
287 — 5 Truelle à poisson» la Chasse au sanglier» poids brut^
157 gr.
288 — 6 Moutardier pesant 187 gr,
289 — 7 Six bouts de table pesant 282 gr.
290 — - 8 Quatre pelles à sel, une à moutarde, une autre à
sucre, argent étranger, pesant 65 gr.
291 — 9 Huit pelles à sel, en vermeil, pesant 67 gr.
292 — 10 Six porte<KH>uteaux pesant 106 gr.
Six brochettes pesant 122 gr
294 — 12 Onze poignards à fruits pesant 55 gi*.
295 — 13 Douze coquetiers en filigrane.
296 — 14 Ménagère anglaise pesant 970 gr.
297 — 15 Couvert à salade, poids brut, 190 gr.
298 — . 16 Douze fourchettes à huîtres, poids brut, 265 gr.
299 — 17 Pince à sucre pesant 27 gr.
300 — 18 Pince à sucre pesant 90 gr.
301 — 19 Cuiller à sucre pesant 70 gr.
302 — 20 Deux cuillers à sucre pesant 147 gr.
303 — T 21 Douze couverts à dessert pesant 1205 gr.
304 — 22 Douze couverts à dessert pesant 1295 gi*.
305 — 23 Six couverts à dfissftrt nesant 665 gr. I7 />
306 — 24 Quatre assiettes pesant 1925 gr.
307 — 25 Quatre assiettes pesant 1895 gr.
308 — 26 Quatre assiettes pesant 1898 gr.
309 — 27 Quatre assiettes pesant 1875 gi\
310 — 28 Quatre assiettes pesant 1917 gi\
311 — 29 Quatre assiettes pesant 1878 gr.
312 — 30 Quatre assiettes pesant 1938 gr.
313 — 31 Quatre assiettes pesant 1878 gr.
314 — 32 Quatre assiettes pesant 1922 gr.
'315 — 33 Quatre assiettes pesant 1917 gi\
316 — 34 Quatre assiettes pesant 1912 gi*.
317 — 35 Quatre assiettes pesant 1940 gr.
318 — 36 Quatre assiettes pesant 1905 gi*.
319 ^ 37 Quatre assiettes pesant 1885 gi\
320 — 38 Quatre assiettes pesant 1935 gi*.
321 — 39 Deux assiettes à potage pesant 982 gr.
322 — 40 Deux assiettes à potage pesant 967 gr.
323 — 41 Deux assiettes à potage pesant 971 gr.
324 *— 42 Deux assiettes à potage pesant 993 gr. *> ^^^ ^
325 — 43 Assiette pesant 485 gr.
326 — 44 Deux.plats pour entrées pesant 1452 gr.
327 — 45 Deux plats pour entrées pesant 1447 gi\
328 — 46 Deux plats pour relevés pesant 1858 gi\
329 — 47 Deux plats pour relevés posant 1800 gr.
330 — 48 Plat ovale pesant 1860 gr.
331 — 49 Plat ovale pesant 2288 gr.
332 — 50 Plat ovale pesant 3805 gi'.
333 — 51 Plat à turbot avec sa grille pesant 7150 gr.
334 — 52 Cuiller à punch.
335 — 53 Bol et son plateau, avec chiffres, argent anglais, pe-
sant 268 gr.
336 — 54 Tasse et sa soucoupe en vermeil pesant 378 gr.
337 — 55 Tasse et <son plateau, argent, feuilles de vigne en ^^7
relief, pesant 495 gr.
338 — 56 Sucrier et son plateau, douze cuillers à café en argent
doré étranger, pesant 745 gr.
339 — 57 CouteaUy cuiller et ciseaux à fruits, argent doré
étranger, pesant 227 gr.
340 — 58 Mouchettes et plateau en argent pesant 205 gr.
341 — 59 Quatre pièces à hors-d'œuvre pesant 270 gr.
342 — 00 Deux truelles à beurre pesant 285 gr.
343 — 61 Quatre cuiUers d'entremets pesant 288 gr.
( Deux cuillers à ragoût ) \ Deux cuillers à ragoût ;
345 — 63 Pince à asperges pesant 279 gr.
346 — 64 Douze cuillers à café, argent doré, pesant 225 gr.
347 — 65 Cuiller à potage pesant 233 gr. 1 1
348 — 66 Douze couverts pesant 2115 gr.
349 — 67 Douze couverts pesant 2100 gr.
350 — 68 Six couverts pesant 1050 gr.
351 — 69 Douze fourchettes pesant 1047 gr.
352 — 70 Douze fourchettes pesant 1057 gr. -
353 — 71 Douze fourchettes pesant 1060 gr.
354 — 72 Douze fourchettes pesant 1058 gr.
355 — 73 Douze fourchettes pesant 1052 gr.
366 — 74 Dix fourchettes pesant 880 gr.
357 — 75 Douze couteaux de table, manche argent.
358 — 76 Cent couteaux de table, manche argent.
359 — 77 Service à découper, manche argent.
360 — 78 Vingt-neuf couteaux à dessert, manche argent.
361 — 79 Trente couteaux de dessert, manche et lame argent.
362 — 80 Casserole à légumes, pesant 1005.
363 — 81 Deux casseroles à légumes, avec double fond, pe-
sant 4010 grammes.
364 — 82 Assiette à marrons, pesant 1698 gr.
365 — 83 Corbeille à pain, beau travail anglais, pesant 1465 gr.
366 — 84 Sucrier anglais^ pesant 188 gr.
367 — 85 Sucrier anglais à anses, pesant 1 117 gr.
368 **- 86 Flambeaux en argent, panthères et tètes de bélier^
pesant 1145 gr.
369 — 87 Cafetière de voyage^ avec chiffires, pesant 220 gr.
370 — 88 Cafetière Louis XV, pesant 185 gr.
371 — 89 Cafetière pesant net 440 gr.
372 — 90 Quatre pièces formant un thé, pesant net 400 gr.
373 — 91 Grand plateau en argent, pesant 4923 gr.
374 — 92 Deux seaux à Champagne , en argent ciselé » pe-
sant 7800 gr.
375 — 93 Grande vasque avec jet d'eau et colombes de gran*
deur naturelle, argent anglais, pesant 5290 gr.
Cette belle pièce a figuré à l'Exposition universelle de 1855.
376 — 94 Beau service à thé, d'Aucoc, poids brut, 6787 gr.
Ce service est renfermé dans sa caisse.
377 — 95 Nécessaire de toilette en palissandre, incrusté, d'Au*
coc, avec pièces en argent, pesant 4930 gr.
PLAQUÉ
378 — 96 Petit plateau pour service à thé.
379 — 97 Deux plats pour entrées, à bords en argent ciselé. 330 — 98 Deux plats pour entrées, à bords en argent ciselé.
381 — 99 Deux plats pour relevés, à bords en argent ciselé.
382 — 100 Deux plats poUr relevés, à bords en argent ciselé,
383 — 101 Deux plats ovales à bords en argent ciselé.
384 — 102 Grand plateau riche à bords en argent ciselé.
ARGENTERIE RUSSE
389 — 104 Douze petits gobelets russes, de Toula, pesant 379 gr.
390 — 105 Casserole gravée, argent de Toula, pesant 572 gr.
391 — 106 Nécessaire de toilette, avec pièces en argent niellé,
pesant 4444 gr.
Ce nécessaire, d'un remarquable travail, a été offert à Mademoiselle Rachel, par S, E. le prince Gortschakoff, à Moscou^ 1854.
392 — 107 Gobelet russe, argent, tète de sanglier.
Hanap russe, tronc d'arbre
394 — 109 Hanap russe, épisode de la guerre du Caucase, avec
personnages en relief.
395 «^ 110 Salière russe, avec inscription.
396 — 111 Salière russe avec inscription et gravure.
397 — 112 Caisse d'argenterie russe de Toula, poids 2762 gr.
398 — 113 Caisse d'argenterie russe, de Toula, poids to-
tal 9220 gr.
Service très-riche» avec vues de Russie. Il* ^
BIJOUX ET DIAMANTS
399 — 114 Deux bracelets^ argent doré.
400 — 115 Cinq broches triangulaires, or et faux onyx.
401 — 116 Broche, or (lOgr.)» corne d'abondance.
402 — 117 Broche triangulaire, or, sur pierre dure.
403 — 1 18 Broche, or, miniature, portrait de Marie-Louise.
404 — 119 Boucles d'oreilles, or, avec fruits en pendeloques;
poids, 10 gr.
405 — 120 Boucles d'oreilles, or, médailles d'Alexandre.
406 — 121 Quinze boutons et une broche en mosaïque.
407 — 122 Broche italienne, or, avec devise : Signum Ainicitia.
poids, 10 gr.
408 — 123 Broche italienne, or, pesant 16 gr., avec masque de
théâtre entouré de la devise : Féliciter.
409 — 124 Broche italienne, forme grecque, or, pesant 10 gr.,
avec la devise : Vita dulcis.
410 — 125 Bracelet italien, or, pesant 33 gr., avec ces inscrip-
tions : Amo te, Ama me.
411 — 126 Porte-crayon en or et malachite.
412 — 127 Bracelet, bas or, avec bas-reliefs égyptiens et casso-
lette, renfermés dans une noix.
413 — 128 Bracelet en argent doré, avec neuf médaillons.
414 — 129 Châtelaine avec pièces russes en argent doré.
415 — 130 Vade-mecum en or, nacre et turquoises.
416 — 131 Bracelet en jaseron (20 grammes) avec neuf croix
étrangères.
417 — 132 Médaillon ovale, or et émail bleu ; poids brut, 62 gr.
418 — 133 Broche ovale, onyx et sardoine, avec inscription
orientale, entourée d'un cercle en or.
419 — 134 Porte-crayon en or (32 gr.) garni en émail, roses,
saphirs, rubis et émeraudes.
420 — 135 Deux boucles d'oreilles en corail : têtes de béliers.
421 — 136 Bracelet en corail : Néréide tenant un jeune Triton.
422 — 137 Broche en corail, Neptune et Amphitrite au milieu
d'un groupe d'Amours et de Tritons.
423 — 138 Broche en corail formant bracelet : tète de bélier en-
tourée de pampres et de raisins.
424 — 139 Collier, tissu d'or et deux boucles d'oreilles avec co-
raux; style égyptien,
425 — 140 Collier carré, tissu d'or et coraux roses ; poids, 90 gr.
426 — 141 Épingle en or et corail rose, avec guirlandes de fleurs.
427 — 142 Bracelet, tissu d'or, pesant 93 gr.
428 — 143 Bracelet, tissu d'or, pesant 97 gr.
429 — 144 Talisman tnrc, or, roses et rubis sur une grande
turquoise triangulaire, avec châtelaine en cuivre ciselé.
430 — 146 Montre en or Louis XVI, d'une belle conservation.
431 — 146 Broche sur pierre dure, cadre d'or; travail italien.
(Napoléon I*»*, entouré des divers attributs de la puissance et de la gloire.)
147 Médaillon, or (79 gr.), aux initiales L. R.
148 Garniture de vingt-deux boutons dérobe et de manchettes, en turquoises.
149 Flacon en lapis, avec monture or et émail.
150 Tarbouch turc, or, rubis et émail, à trois tons (100 gr.)
151 Broche, tète de serpent, or, émail, roses, perles et rubis.
152 Collier et deux boucles d'oreilles, à pendeloques de forme égyptienne, or, pesant 155 gr.
153 Collier égyptien et boucles d'oreilles, or et scarabées.
154 Garniture de deux boucles d'oreilles, une paire de
boutons de manchettes et dix-neuf boutons de robe, en forme de serpents, pesant, avec les anneaux, 548 gr.
440 — 155 Deux bracelets, or, à gros maillons, formant cein-
ture, pesant 430 gr.
441 — 156 Bracelet, or (75 gr.), en forme de serpent, garni de
turquoises, roses et rubis.
442 — 157 Épingle, aigle^ or et brillants.
(Offerte par la Société polonaise de Paris, à la suite d'une fête de bienfaisance.)
444 — 159 Bague or, montée d'un rubis et de deux brillants.
445 — 160 Bague or, montée d'un brillant.
446 — 161 Bague or, montée d'un saphir rond et de onze bril-
lants.
447 — 162 Bague or, montée d'un saphir ovale et de onze bril-
lants.
448 — 163 Bague or, montée d'une émeraude et de douze bril-
lants.
(Offerte par S. M. l'empereur de Russie. Saint- Pétersbourg, 1854.)
440 -^ 164 Bague or montée d'un rubis ovale et de douze bril-
lantâé
450 — 165 Bague or, montée d'un rubis rond et de douze brillants.
461 —- 166 Bracelet or (9d gr.)» monté de brillants et rubis,
avec portrait de M"« Mars, par M»* de MirbeL
452 — 167 Bracelet or (47 gr.), Serpents enlacés, émail et bril-
lants.
(Offert par S. M. la reine d'Angleterre.)
453 <--- 168 Gamet^ or et émail, avec miniature^ porte^rayon et
montre.
Broche or et émail bleu, montée de dix-sept bril
lants.
458 —«173 Broche à pendeloques, montée de brillants^ rubis et
trois perles fines.
(Offerte par S. M. l'Empereur Napoléon III.)
459 — 174 Bracelet or, en forme de selle arabe, monté de rubis,
saphirsi émeraudes, perles fines et brillants.
(Ce bracelet a figuré à l'Exposition universelle de 1855.)
460 — 175 Boucles d'oreilles en rubis, émeraudes et brillants.
(Offertes par S. M. l'empereur Nicolas. Saint- Pétersbourg, 1854.)
461 — 176 Bracelet or (98 gr.). avec cœur de dix-sept rubis et
quarante-sept brillants, médaillon de rubis et brillants, médaillon de saphirs et brillants.
462 — 177 Broches en brillants avec guirlandes et trois perles
fines en pendeloques.
463 -^178 Collier de perles fausses» avec placpie en émeraudes
cabochons entourée de treize brillants.
464 — 179 Bracelet de soixante-six perles fines, garni de roses et
brillants.
465 ^ 180 Broche en forme de colimaçon, montée de rubis, bril-
lants et perles fines.
(Offerte par S. M. l'empereur Nicolas, à Saint-Pétersbourg, 1854.)
466 — 181 Broche avec pendeloque en opales, roses et 54 bril-
lants.
(Offerte par S. M. l'empereur Nicolas, à Berlin^ 1854.)
467 — 182 Deux boucles d'oreilles à pendeloques, cabochons et
seize brillants.
(Cadeau de S. A. I. la grande-duchesse Hélène de Russie. — Hambourg.)
468 — 183 Collier de brillants et perles fines montées en pende-
loques.
469 — 184 Deux boucles d'oreilles, rubis et brillants montés en
pendeloques.
470 — 185 Broche à pendeloques en rubis et brillants.
471 — 186 Bracelet-bandeau, en forme de couronne, garni en
brillants.
472 — 187 Bracelet formant demi-collier, garni de turquoises et
brillants.
473 — 188 Demi-collier en rubis et brillants.
474 — 189 Bracelet or, pesant 88 gr., garni d'environ 89 rubis et
352 brillants.
475 . 190 Trois broches et aiguillettes montées en brillants et
formant un riche bouquet de corsage.
476 — 191 Deux broches avec brillants en poire, montées en
fuchsias.
Deux boucles d'oreilles en brillants, montées en
abeilles.
478 — 193 Deux boucles d'oreilles à pendeloques, en brillants.
479 _ 194 Rivière de trente-deux gros brillants :
480 — 195 Bracelet argent filigrane, avec iehaînette. (36 gr.)
481 — 196 Deux bracelets argent, gourmette; non fermés. (135
grammes.)
482 — 197 Bracelet câblé, non fermé. (96 gr.)
483 — 198 Deux bracelets argent à pointes arrondies (88 gr.) —
Les six bracelets ci-dessus ont été rapportés de la Haute-Egypte.
484 — 199 Petit coffret en filigrane.
485 — 200 Deux boucles d'oreilles italiennes or, pesant 27 gr.
486 — 201 Cachet or ancien ; poids 17 gr.
487 — 202 Cachet argent doré et buste en améthyste.
488 — 203 Brochette de décorations étrangères, or et argent,
pesant 31 gr.
489 — 204 Chapelet argent et grenats.
490 — 205 Chapelet argent et agate.
491 — 206 Chapelet or et verre bleu,
492 — 207 Harpe à musique, or, émail et roses, avec clef.
493 — 208 Portrait de la Cenci.
494 — 209 Médaillon or avec portrait.
495 — 210 Bague or et émeraude.
496 — 211 Crochet de ceinture, masque, or, roses et rubis, (15
grammes.)
497 — 212 Chaîne or et scarabées.
498 — 213 Bracelet égyptien or, avec médailles en argent et en
or; poids 177 gr.
499 — 214 Soixante-seize sequins or, pesant 83 gr.
500 — 215 Septmédaillesor, Bas-Empire. (31 gr.)
501 — 216 Flacon monté en or, turquoises et rubis.
502 — 217 Bague or et émail montée de cinq brillants.
503 — 218 Cœur en or, monté de brillants, rubis et opale.
504 — 219 Broche or, émail et brillants ÂR. Poids 14 gr.
505 — 220 Médaillon or et brillants.
506 — 221 Bracelet or, 122 gr., monté en rubis et de deux gros
)}.rillant3.
SUCCESSION DE M^"^^ RACHEL
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Broche en strass et fausse émeraude
516 _ 10 Aigrette, fuchsias en strass.
517 — U Rivière en strass, très-grosses pierres.
518 — 12 Deux rivières en strass, pierres de moyenne grosseur.
519 — 13 Rivière strass à deux rangs.
520 r— 14 Deux aigrettes strass.
521 — 15 Cinq broches strass.
522 — 16 Deux grandes boucles d'oreilles à pendeloques, strass,
ancienne monture.
523 — 1 7 Bouquet de cinq épis, stras».
524 - 18 Broche en strass, grosses et moyenne* pierres . avec
un bracelet en strass, à trois rangs de perles.
525 — 19 Jonc et épingle strass, grosse pierre.
526 — 20 Collier de perles à deux rangs.
527 — 21 CoUier de perles à cinq rangs et pendeloqu
528 — 22 Ceinture et deux bracelets en pendeloques
et fausses émeraudes cabA/'ï'AnE. d^r
529 — 23 Deux boucles d'oreilles^ une grande broche.
530 — 24 Deux épaulettes, deux bracelets^ une garniture de
robe en perles et fausses turquoises.
531 — 25 Collier, boucles d'oreilles et bracelet en perles noires.
532 — 26 Ferronniëre> deux peignes à galerie en pierre de cou-
leur, broche on strass et fausse émeraude.
533 — 27 Collier et agrafe, perles et pierres de couleur.
534 — 28 Sept plaques, camées sur coquilles.
535 — 29 Deux braœlets en perles et barrettes de trois pierres
en strass.
536 — 30 Cravate eu perles.
537 — 31 Diadème formé de deux boucles d'oreilles et trois
broches.
538 — 32 Mh'oir de beauté.
539 — 33 Coiffure et sa caiotte , coUier, collerette en perles, et
bracelet garnis de sequins. (Ângelo, 1^ et 3* actes.)
540 — 34 Deux épaulettes en strass, perles et grenats. (Ângelo.)
541 — 35 Bourse moyen âge. (Angelo.)
542 — 36 Deux broches et garniture de coiffure. (Angelo.)
543 — 37 Poignard riche, gaîne en velours grenat.
544 — 38 Couronne en strass. (Marie Stuart.)
545 — 39 Collier démonté et croix, cuivre doré avec filigrane.
(Marie Stuart.)
546 — 40 Ceinture très-riche. (Marie Stuart.)
547 — 41 Chapelet jais et 'voire. (Marie Stuart)
548 — 42 Diadème. (Don Sanche d'Aragon.)
549 — 43 Deux colliers. (Don Sanche ^
550 — 44 Aumdnière en drap d'or et pierres de couleur. (Don
Sanche.)
551 ^ 45 Deux bracelets perles et gros rubis. (Moineau de
Lesbie.)
552 — 46 Deux plaques et un grand cordon d'ordre russe.
(Czarine. )
553 — 47 Deux ceintures : l'une en perles, l'autre en pierres de
couleur. (Âdrienne Lecouvreur.)
554 — 48 Poignard strass et pierres de couleur. (Âdrienne Le-
couvreur.)
555 — 49 Bracelet en strass. (Adrienne Lecouvreur.)
556 — 50 Diadème. (Tancrëde.)
557 — 51 Six bracelets. (Virginie.)
558 — 52 Diadème, deux bracelets, deux colliers, deux bande-
lettes. (Athalie.)
559 — * 53 Diadémeperles et cinq camées sur coquilles. (Phèdre.)
560 — 54 Boucles d'oreilles, camées sur coquilles et perles.
(Phèdre.)
561 — 55 Diadème avec neuf camées sur coquilles. (Andro-
maque. )
562 — 56 Six bracelets en forme de serpents.
563 — 57 Deux bracelets plats. (Horaces.)
564 — 58 Deux colliers. (Mithridate. )
565 — 59 Diadème, quatre bandelettes, deux bracelets. (Mi-
thridate.)
566 — 60 Grande broche carrée à étoiles.
567 — 61 Trois bouts de chaîne.
568 — 62 Diadème, quatre bracelets riches. (Cléopâtre.)
569 — 63 Diadème. (Frédégonde.)
570 — 64 Deux bandeaux , deux bracelets. (Cinn a.) 574 — 65 Diadème, deux plaques. (Esther.)
MITHRIDATE
(Rôle de Monime).
572 — 66 Tunique blanche avec corsage, manteau
bleu, brodés or.
ATHAIJE.
573 — 67 Jupe et corsage en cachemire noir, jupe en mérinos
bleu, broderies or et pierreries.
CHVNA.
(Rôle d^ÉMiLE).
674 — 68 Tunicpie et corsage e» mérinos blanc, avec broderies
en laine rouge, manteau en mérinos rouge.
POLTEUGTE.
(Rôle de Pauline).
676 — 69 Manteau demi-rond, tunique et corsage en mérinos
blanc, brodés en laine, manteau carré, tunique et corsage en mérinos rose» brodés en blanc.
BRITANNIGUS.
(Rôle d' Agrippïne ) .
676 — 70 Manteau carré rouge, brodé or.
GLÉOPATR£.
677 — 71 Corsage et Jupe en soie jaune, brochés argent doré et
brodés or.
678 — 72 Manteau demi-rond en mérinos rouge, avec pierre*-
ries et broderies or.
PHEDEE.
679 — 73 Manteau demi-rond, mérinos blanc, brodé or, voile
demi-rond, en crêpe lisse brodé or, péplum en barége blanc, brodé or.
680 — 74 Tunique de mérinos chamois, manteau demi-rond en
mérinos blanc, péplum en barége blanc, et voile brodés or.
681 — 76 Tunique en mérinos chamois, manteau demi-rond en
mérinos rouge, péplum en barége, voile en crêpe lisse, le tout brodé or.
582 — 76 Tunique en mérinos chamois, manteau demi-rond en
mérinoi rouge, brodés or.
583 — 77 Tunique et manteau en mérinos blanc, brodés soie et
or, voile et péplum.
AIVDEOMAQUE.
(Rdled'HERMIONE).
584 — 78 Deux manteaux blancs.
585 — . 79 Deux tuniques bleues.
NIGOKÈDE»
586 — 80 Manteau blanc demi-rond, avec broderies or.
TANGRJÈDE.
(R61e d'ÂMÉNAÏDE).
587 —- 81 Deux corsages, une jupe en mérinos blanc.
ROLE DE THISBÉ
Premier acte.
600 — 94 Corsage garni de pierreries de couleur, jui)e en satin
blanc brodé or, jupe de dessous en drap d'or orné de pierreries.
601 — 95 Corsage et jupe en soie blanche, brodés or, jupe de
dessous en drap d'or, écharpe en crêpe rose, devant de robe en satin blanc garni de pierreries.
Deuxième acte.
602 — 96 Corsage et jupe en velours noir à galon d'or.
MARIE STUART
Premier acte.
603 — 97 Corsage et jupe en damas de soie broché blanc, avec
, garniture en perles et galons.
604 — 98 Coiffure, collerette et manchettes.
Cinquième acte.
605 — 99 Corsage, jupe de velours noir à triple rang de galons,
corsage et devant de robe en soie bleue.
GZARINE.
606 — 100 Manteau impérial en drap d'or, à l'aigle» à deux tètes,
garni et doublé de fourrures.
607 — 101 Jupe et corsage en velours cerise avec environ huil
mètres de fourrure et une garniture de robe en fausse hermine.
ADRIENNE LEGOUYREUR.
Deuxième acte.
608 — 102 Manches et jupe en mousseline brodée or.
609 — 103 Jupe en damas de soie noire, brochée or, avec brode-
rie or.
610 — 104 Turban, pardessus en soie bleue, brochée or.
Troisième acte.
611 — 105 Corsage et jupe en drap d'or, brodés en chenille rose.
612 — 106 Corsage et jupe en soie rose, brochée argent.
Quatrième acte.
613 — 107 Corsage et jupe en soie chamois à fleurs chinées,
614 — 108 Corsage et jupe, taffetas rose chmé à fleurs.
615 — 109 Corsage et jupe, soie moirée brochée or, avec jupe
de dessous en moire antique blanche brodée or.
JEANNE D'ARC
Premier, deuxième et troisième actes.
616 — 110 Deux tuniques, deux corsages et deux jupes en méri-
nos bleu.
617 — 111 Très-belle armure richement damasquinée avec bot-
tines, jambières, justaucorps et cotte de mailles .
618 — 112 Quantité d'objets divers ayant servi au théâtre.
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SUCCESSION DE M'" RACHEL
THÉOLOGIE
gl9 — 1 Biblia Sacra polyglotta, textus archetypos versio-
nesque prsecipuas ab ecclesia antiquitus receptas necnon versiones recentiores Anglicanam, Germanicam, Italicam, Gallicam, et Hispanicam, complectentia. Accedunt prolegomena in textuum archetyporam, versionumque antiquarum crisin literalem, auctore Samuele Lee, S. T. B. Londini, Bayster, 1831, in-foL, velours noir.
Superbe exemplaire avec fermoirs et garnitures en argent repoussé. — Très-beau frontispice peint à l'aquarelle par Rousset, représentant le Paradis perdu et les quatre [Ërangélistes.
620 — 2. La Sainte Bible, en latin et en françois, suivie d'un
Dictionnaire étymologique, géographique et archéologique. A PariSf chez Lefèvre^ 1828, 13 vol. in-8, pap. vél., mar. viol, dent., tr. dor., fig. d'Achille Devéria. (Cfei/r^.)
621 "— 3 Les Femmes de la Bible, collection de portraits des
femmes remarquables de l'Ancien et du Nouveau Testament, avec textes explicatifs. Paris, 1846, gr. in-8, fig. grav. d'ap. Staal, mar. noir, tr. d.
622 — 4 L'Imitation de Jésus-Christ, traduite en vers par
M. de Sapinaud de Boishuguet. Paris^ 184&, in-12, cart. en perçai.
Envoi aut. sig. (7 lig.) signé Fourés, 15 juillet 1855.
623 — 5 L'Imitation de Jésus-Christ, traduite et paraphrasée
en vers françois par P. Corneille. A Paris, R. Ballard, 1665,.in-16, bas., fig.
Édition rare.
623 bis — 5 bis. ^tViXt$ à Tu^aje be JParW. Ces pré-
sentes Heures furent achevées à Paris le XXP jour dejuing. Van mil cinq cens et dix, pour Anthoine Verardy demeurant devant Nostre-Dame de Paris.
Très-bel exemplaire imprimé sur vélin, figures et encadrements gravés en bois; rel. en velours rouge.
624 — 6 Le Koran, trad. nouv. faite sur texte arabe, par Kasi-
miriski. Paris^ Charpentier, 1855, in-18, br.
625 — 7 Lettres écrites à un provincial par Biaise Pascal, préc.
d'un Essai sur ces lettres et sur le style de Fauteur. — Les Pensées de Biaise Pascal, suivies d'une nouvelle table analytique. Paris, A. Andréa 1839, 2 vol, in-8, pap. vél., port., mar. n. fil., n. rog. {Chiffre sur les plats,)
COMMENTATEURS ET CRITIQUES
626 — 8 Lycée, ou Cours de littérature ancienne et moderne,
par J.-F. La Harpe, précédé d'une Notice sur sa vie et ses ouvrages par Saint-Surin. Paris, Didier, 1827, 16 vol. in-8. [Chiffre.)
627 — 9 Leçons françaises de littérature et de morale, etc.,
par Noël et de La Place. Paris, 1851, 2 vol. in-8, d.-rel.,v. fauve.
628 — 10 Œuvres de M. Villemain. Paris, Didier, 1846, 10 vol.
in-8, d.-rel., mar. vert.
Littérature au moyen âge. — Littérature au xviii' siècle.
— Éloquence chrétienne. — Discours et Mélanges littéraires
— Études d'histoire moderne.
Villamain. Tableau de la littérature au moyen âge
2 vol. — Tableau de la littérature au xviii^ siècle, h voL Paris, Didier, 1840. Eus. 6 vol. in-8, d.-rel., mar. noir. (Andrieux.) Chiffre sur les plats.
630 — 12 Histoire de la langue et de la littérature des Slaves,
Russes^ Serbes, Bohèmes, Polonais et Lettons, par Eichoff. Paris, Cherbuliez, 1839, gr« in-8, d,-rel., mar. r.
POETES GRECS ET LATINS
631 — 13 Homère, Iliade et Odyssée, traduit en français par
Dugas Montbel. Paris, 1834, 2 vol. in-8, mar. viol, fil., fleurons, tr. dor. (Chiffre,)
632 — 14 Collection des auteurs latins, avec la traduction en
français, publiée sous la direction de M. Nisard. Paris, Dubochet, 1848, 27 vol. gr. in-8, format Panthéon, d.-rel., mar. bleu.
633 — 15 Œuvres complètes de Virgilo^ trad. nouvelle par
MM. Charpentier, Amar, Parisot et Fée. Paris, Panchoucke, 1833. 4 vol. in-8, mar. bl. fil., fleurons, tr. d. (Chiffre.)
634 — 16 Quintus Horatius Flaccus. Londini, G. Pickering,
1824, pet. in-64, cart.
Sur la garde, trad. en vers de l'ode ix par Adolphe Halzfeld, autog. sig.
635 — 17 Les Métamorphoses d'Ovide, traduction nouvelle
avec le texte latin, par G. -T. Villenave. Paris, 1806, 4 vol, in-4, mar. vert fil. dent., tr. dor. (Andrieux), fig. d'ap. Lebarbier, Monsiau et Moreau. (Chiffre R. sur les plats.)
636 — 18 Études antiques, par F. Ponsard. — Homère. —
Ulysse. Paris, Michel Lévy, 1852, in-18, v. fauve. (Niédrée.)
637 — 19 La Fille d'Eschyle, étude antique en cinq actes et en
vers, par J. Autran. Paris, 1848, in-18, pap. vél.
Envoi autog. de Taut. sig. à M'"' Rachel.
638 — 20 Meaandre, étude historique et littéraire sur la comé-
die et la société grecques, par G. Guizot. Paris, Didier, 1855, in-8, d>rel., mar. r.. Portrait
POETES MODERNES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS
639 — 21 OEuvres de Boileau Despréaux. Paris^ Didot Vaînéy
1815, 3 vol. in-8, mar. viol, fil., tr. dor., papier vélin, {Chiffre,)
640 — 22 Fables de La Fontaine. Pam, imp. de P. Didot^ 1813,
2 vol. in-8, mar. v., tr. dor. (Chiffre.)
641 — 23 OEuvres de La Fontaine, nouvelle édition, revue, mise
en ordre et accompagnée de notes, par C.-A. Walkenaër. Paris, Lefèvre, 1827, 6 vol. in-8, pap. vél., mar. noir fil., n. rog. {Chiffre sur les plats.)
641 bis — 23 bis Fables de La Fontaine. Paris, Nepveu, 1820,
2 vol. in-12, mar. viol, fil., tr. dor., fig.
642 — 24 Fables de La Fontaine, éd. illustrée. Paris, Didier,
1842, 2 vol. in-18, v. viol., tr. dor.
643 — 25 La Henriade, poëme par Voltaire. Paris, Roux-
Dufort, 1824, mar. v. tr. dor. {de la collection des classiques en miniature).
644 — 26 Poésies d'André Chénier, précédées d'une notice par
de La Touche. Paris, Charpentier, 1841, in-18, d.-rel., mar. r.
645 — 27 Poésies de Millevoye, avec une notice par de Ponger •
ville. Paris, 1843, in-18, d.-rel., mar. rose.
646 — 28 Ïambes et Poëmes, par Auguste Barbier. Paris, Mas-
gana, 1845, in-18, mar. r. fil., tr. dor., doubl. de tapis.
647 — 29 OEuvres complètes de P.-J. de Béranger, 'cont. les
dix chansons nouvelles. Paris, Perrotin, 1850, 2 vol. in-18 et album de 84 vignettes sur bois, par Grandville, gr. in-8, d.-rel., mar. r.
648 — 30 Nouvelle Némésis , satires par Barthélémy. Paris ^
1845, gr. in-8, rel. en perçai, gauff.
Bnyoj d'aut. autog. sig. à M"« Rachel.
649 — 31 Némésis > satire hebdomadaire , par Barthélémy
(7® éd.). PariSy Perrotin, l&/i5, gr. in-8, d.-rel., mar. r., tr, dor., fig. d'ap. Raffet.
650 — 32 OEuvres de Pierre Lebrun, de l'Académie française.
Paris, Perrotin, 1844, 2 vol. gr. in-8, pap. vél., mar. n. fil. {Chiffre sur les plats,)
651 — 33 OEuvres d'Alp. de Lamarline. Paris, J. Baquet,
1826» 2 vol. iQ-89 mar. vert dent.» tr. dor.
{Chiffre.)
652 — 34 Poésies complètes d'Emile Augier. Paris, M. Lévy,
1852, in-18, d.-rel.
Envoi d'auteur autog. ûg. à Mademoiselle Rachel.
653 — 35 Épttres, Contes et Pastorales, par Charles Reynaud.
PariSy 1853, in-18, pap. vél., mar. r., tr. dor.
Envoi aut sig. de Tant, à Mademoiselle Rachel.
654 — 36 OEuvres poétiques d'Edouard Smits. Bruxelles, 1847,
2 vol. in-8br., portr.
655 — 37 Rêveries poétiques et religieuses, chants natio-
naux, etc., par Th. Tuffier. Florac, 1855, in-8 br., portr.
656 — 38 Zodiaque, satires à Rachel, par Rarthélemy. Paris,
Sur la garde, U vers autog. sig. de Tauteur à Mademoiselle Rachel.
657 — 39 Le Génie des Arts à Rachel, ode, paroles de M. le
vicomte d'Arlincourt, musique de Muratori. In-49 mar. v.
658 — 40 Fables anti-révolutionnaires, par Isoard de Granet.
Florence, 1851, in-8 cart.
Envoi aut. sig. à Mademoiselle Rachel.
659 — 41 La Forêt de Fontainebleau, poëme en quatre chants,
par Al. Durand. Fontainebleau, 1836, in-8, d-rel. Envoi aut. de l'auteur à Mademoiselle Rachel.
660 — 42 La Rouillotte, poëme en cinq parties, par «Barthé-
lémy. Paris, 1849, gr. in-8, pap. vél., mar. bl., tr. dor., rel. allégorique.
661 — 43 Les Napoléonniennes et les Tourangelles, poésies,
par R. d'Ornano. Paris, 18ft2, m-18, mar. r., tr. dop.
Envoi aut. sig« en vers.
662 — IxU Le Rime del Petrarca. Londra, G. Pickering, 1822,
pet. in-64 rel.
663 — 45 Le Paradis, le Purgatoire et l'Enfer de Dante Ali-
ghieri, trad. en français par le chevalier A.-F. Artaud (texte en regard), PariSy F. Didot^ 1830, 9 vol. in-16, mar. r. fil., tr. dor.
66/| — 46 Les Lusiades, ou les Portugais, poëme de Camoëns,
en dix chants, trad. par Millié. Paris, F. Didot, 1825, 2 vol. in-8, mar. bleu dent., tr. dor.
{Chiffre.)
665 — 47 OEuvres de lord Byron, trad. par Amédée Pichot.
Paris, Fume, 1836, 6 vol. in-8, mar. n., fig. (Chiffre sur les plats*)
666 — 48 Les Poètes russes, traduits en vers français par le
prince Elim Mestscherski. Paris, Amyot, 1846, 2 vol. in-8, d.-rel., mar. r.
667 — 49 Kryloff, ou le La Fontaine russe, sa vie el ses fables,
par Alfred Rougeault. Paris, 1852, in-18, d.-rel., mar, r.
668 — 50 Dialogues des Morts, composés pour l'éducation d'un
prince, par Fenélon. Paris, P. Didot, in-8, mar. noir fil., gauf. papier vélin. (Chiffre sur les plats.)
669 — 51 Essais de Michel de Montaigne, avec les notes de tous
les commentateurs, éd. publ. par J.-V. Leclerc. Paris, Lefèvre, 1826, 6 vol. in-8, pap. vél., mar. noir fil., n. rog., portrait, (Chiffre sur les plats.)
670 — 52 Les Caractères de La Bruyère, suivis des Caractères
de Théophraste, trad. du grec par le même. Paris, 1829, 2 vol. in-8, mar. r. fil., tr. dor., portrait, (Chiffre.)
§iv.
ROMANS. — CONTES. — NOUVELLES, ETC
671 — 53 Contes de Marguerite de Ydois, reine de Navarre.
Paris, Delongchampsy 1833» 3 vol. in-8, d-rel.y mar. viol.
672 — 5k OEuvres de Rabelais, édition varioruoiy augmentée
de pièces inédites, des songes drolatiques de Pantagruel. Paris, DaHihon, 1823, 9 vol. in-8, d.-rel., mar. n., fig.
673 — « 55 OEuvres de Rabelais, publ. par P.-L. Jacob et L.
Rarré. Paris, 185/i, gr. in-8 illustré par Gustave Doré.
67/i — 56 Le Roman comique, par Scarron, nouv. éd. précédée d'une notice par P. Christian. Paris, 18/i6 in-18, d.-rel. mar.
675 — 57 Aventures de Télémaque, par Fenélon, précédées
d'une notice biogr. et litt. sur Fenélon^ par M. Yillemain. Paris, Entier, 1829> 2 vol. in-8« mar. v. dent. (Chiffre.)
^76 — 58 Les Aventures de Télémaque^ suivies des Avaitures
d'Aristonoûs, précédées d'une notice sur la vie et les ouvrages de Fenélon> par J. Janin. Paris, Bourdin, gr. in-8, mar. n. fil., gauf., figures sur chine. (Chiffre sur les plats»)
677 «>-- 59 Le Diable Boiteux, par Lesage, illustré par Tony Jo-
hannot, précédé d'une notice surLesage, par M. J. Janin. Paris, E. Baurdin, 1840, gr. in-8, mar. noir. {Chiffre R. sur les plats.)
678 — 60 Paul et Virginie, suivis de la Chaumière indique,
par Bernardin de Saint-Pierre. Paris, 1833, in-8, mar. viol. fiL, tr. dor., figures et portrait.
678 bis 61 OEuvres Complètes de Mad. Cottin, avec une notice
sur sa vie et ses écrits. Paris, 1820, 5 vol. in-8, d.-rel., mar. vert, portrait et figures.
679 — 62 OEuvres complètes de Mad. Riccoboni, nouv. éd.,
avec une notice sur la vie et les ouvrages de l'auteur, et ornée de six gravures. Paris, 1818, 6 vol. in-8, d.-rel., mar. r.
680 — 63 OEuvres de Xavier de Maistre. P^rw, 1828, 2 vol.
in-8, d.-rel., mar. vert.
Voyage [autour de ma chambre. — Expédition nocturne autour de ma chambre. — Le Lépreux de la cité d'Aoste. — La Jeune Sibérienne.
681 — 64 Corinne, ou Tltalie, par Mad. la baronne de Staël.
Paris, Treuttel et Wûrtz, 1829, 2 vol. in-8, mar. bl. dent», tr. dor. {Chiffre.)
682 — 65 OEuvres de Frédéric Soulié. Paris, 1844, 12 tom. en
6 vol. in-8, d.-rel., mar. bleu.
Le Conseiller d*État. — Les Deux Cadavres. — Les Mémoires du Diable.
683 — 66 OEuvres d'Eugène Sue. Paris, 1840-1845, 22 tom.
en 12 vol. in-8, d.-rel., mar. r.
Deux Histoires. — Latréaumont. — Le Commandeur de Malte. -~ Le Marquis de Létoriëre. — Le Morne au Diable. — Thérèse Dunoyer. — Arthur. — Mathilde.
684 — 67 Le Diable médecin, par Eugène Sue. Paris, 1855,
7 vol. in-8 br.
685 — 68 OEuvres d'Alexandre Dumas. Paris, 1836-48, 89 tom.
en 47 vol. in-8, d.-rel., mar. vert.
Souvenirs d*Antony. — Georges. — Cecille. — Pauline. — Fernande. — Ascanio. — Isabel de Bavière. ^^ Le Maître d'armes. ^ La Reine Margot. — La Dame de Monsoreau. — Les Quarante-Cinq. — Les Trois Mousquetaires. — Vingt ans après. — Le Vicomte de Bragelonne.
686 — 69 OEuvres de Charles Nodier. Parti, 1832-1837, 12 tom .
en 11 vol. in-8, d.-rel., mar. vert.
Romans, Contes et Nouvelles. — Études historiques. — Souvenirs et Portraits. ^ Souvenirs de jeunesse.— Contes.-* Dernier Chapitre de mon roman.
687 — 70 OEuvres de Georges Sand. Paris, 1833-1844, 22 tom.
en 11 vol. in-8, d.-rel., mar. vert.
Lélia. — Leone Leoni et Simon. — Secrétaire intime. — La Marquise. — iacciues. — Mauprat. — Valentine. — Indiana« -— Gonsuelo^
688 — 71 OEuvres de Jules Sandeau. Paris, 1839-1849, 13 tom.
en 7 vol. m-8, d.-rel., mar. bleu.
Marianna. — Le Docteur Herbeau. — Vaillance et Richard. — Mademoiselle de Kerouare. — Mademoiselle de la Seigliëre. — Un Héritage. — La Chasse au Roman.
689 — 72 OEuvres de Prosper Mérimée. Paris, 1828-1846,
7 vol. in-8, d.-rel., mar. gren.
Théâtre de Clara Gazul. — Scènes féodales. — Chronique de Charles IX. — La Double Méprise.— Mosaïque. *- Colomba. — Carmen.
OEuvres de Mad. Charles Reybaud: Paris
10 vol. m-8, d.-rel., mar. bl.
691 — 74 Victor Hugo. Notre-Dame de Paris, édit. illustrée
d'après les dessins de Tony Johannot, etc. Faris, Perrotin, 1844. gr. in-8, mar. bleu fil., tr. ior., figures,
692 — 75 Eugénie Grandet, par de Balzac. JPam, Charpentier,
1841, in-18, d.-rel., mar. r.
694 — 76 La Confession d'un enfant du siècle, par Alfred de
Musset. PQ.riSy Charpentier^ 1845, in-8, mar. noir. (Chiffre sur les plats.)
695 — 77 Jocelyn, par A. de Lamartine. Paris, 1841> gr. in-8,
mar. n., fil., gauf., Ir. dor., figures.
696 — 78 Les Deux Héritages, suivis de l'Inspecteur général et
des débuts d'un aventurier, par Proiper Mérimée. Pam, 1853, in-18, d.-rel., mar. r.
697 — 79 Emile. Fragments, par Emile de Girardin. Tarn, Des*
rez (18274839), in-B, maroq. corinthe, dent., tr. dor.
698 — 80 Le Fou du Palais-Royal, par F. Cantagrel. Paris,
1845, in-18, mar. v.
699 — 81 Romans de M°»e de Cubières. Paris, 1837, 4 vol.
d.-rel. mar. grenat.
700 — 82 La Duchesse deBragance, par M™* Bonnejoy-Péri-
gnon. Paris, Magen^ 1840, 2 vol. in-8, mar. noir. {Chiffre sur les plats,)
Envoi d'auteur autogr. signé.
701 — 83 Souvenirs de la vie militaire en Afrique, par le comte
P. de Castellane. Pam, V. Lecou, 1852, in-18, v. fauve. [Bel exemplaire,)
702 — 84 Contes de Boccace (le Décaméron), traduits de l'ita-
lien par A. Barbier. Paris^ 1846, gr. in-8, d.-rel. mar. viol., figures, (Chiffre.)
703 — 85 La Jérusalem délivrée, traduction nouvelle et en prose
par Philippon de la Madelaine, augmentée d'une description 'de Jérusalem, par A. de Lamartine. Paris, 1841» gr. in-8; mar. n.^ fil. gauf., figures. {Chiffre sur les plats,) 1QI\ — 86 La Jérusalem délivrée, traduite en vers français par
P.-L. Baour-Lormian. PariSy Delaunay, 1819, 3 vol. in-8, mar. vert, dent, figures. (Chiffre.)
705 — 87 Roland Furieux, traduit de l'Arioste par le comte de
Tressan. Paris, Nepveu, 1822, 3 vol. in-8, mar. v., dent., tr. dor., figures. {Chiffre,)
706 — 88 Arioste. Roland Furieux, traduction nouvelle en
prose par Philippon de la Madelaine. Paris, 1844, gr. in-8,d.-rel., mar. viol., tr. dor., grand nombre de figures par Tony Johannoty Baron, Nanteuil^ etc.
707 — 89 CEuvresde Walter Scott, traduites par Defaucon-
pret. PariSy Fume^ 1836, 30 vol. in-8. mar. rouge, dent., tr. dor., figures. [Chiffre,)
708 — 90 (ffiuvres de J.-F. Cooper, traduites par Defaucon-
pret. Parisy Fume, 1839-52, 30 vol. in-8, d.-rel. mar. viol., figures.
709 — 91 Œuvres complètes de Sterne et œuvres choisies de
Goldsmith, trad. par M. Francisque Michel. Paris^ 1838, gr. in-8, d.-rel., figures.
710 — 92 Clarisse Harlowe, par J. Janin, précédée d'un Essai
sur la vie et les ouvrages de l'auteur de Clarisse Harlowe, Samuel Richardson. Paris^ Amyot^ 1842, 2 vol. in-18, mar. noir. [Chiffre sur les plats.)
711 — 93 Tom Jones ou Histoire d'un enfant trouvé, par Fiel-
ding. Paris, Didot, 1833, 4 vol. in-8, mar. viol., fiL , tr. dor. , figures, (Chiffre.)
7iî — ^'1 JtoWBOB» »
715 — rT Quia, oi miDvtiliîs ns»trf ât Lflamimrf Pomâne.
716 — S«* Eisi'jjre ût w. 15ito- ô^ SaniiDaiïfc. }*a' Leiiifffc. /'«^tf .
ît.I.t.iT. Jir-L. mur- 1*.. fL^ çauî - /i/wr». CàùSrt
717 _ çiQ Hiaaire ttt w. lîatfe cht SanilLaiH:- jnir Le Suç^.
Pier.2^. F. Z^iûfT .^ ai»f . 1 ^ . V, l ^ 'J-- î»-^ paç*- véL. zoai . T*3n. û*3ni.- tr. oar. Cn ff^f* 7i8 _ 100 ftoiiOiiit^jr.*- de Lt Mandie, trai de leçpagDol d*-
Miciiai Gerrair***. pai FjoriaiL /*«ri*, 3 ^oD, 3 voL ki-*u «ftbr. Li^u- £L.- U- dar., figurée. '/Jkifr^.)
THtàTKE.
719 — 101 Hisutf» de b Irii^atus^ dzaïaïaiÀqtte, p^ i- Jaoia^
Pflri«, Jfidi'i 1^^, l^a^, 2 %<J. iû-t*, d-^rel, maroq-r.
720 — 102 Éludes sur FArt tbèâtnd^ soiviei d'anecdotes inédi-
tes sur Talma* etc., par Mme veuve Talm;i. Parii, 1S36^ mr^^ â^-rA. Portfiiii.
721 — 103 Dellnfluencedes mœors sur la Comédie^ par A. Per-
let. Paris, 1848, în-8», d.^reL maroq. br*
722 -- 104 Proverbes dramatiques de Théodore Leclercq. Paris,
1835, 7 vol. in-8«, d.-reK v. vert, figure».
Manqae le tome VII*,
723 — 106 Coup d'oeil sur les représentations de Mil*» Rachel^ à
Amsterdam^ par A. vanLée. Amsterdamy 1846^ in- 8°, V. fau.
Sur la garde se trouve un dessin de l'auteur, à Tencre de Chine.
724 — 106 Théâtre des Grecs, trad. par le P. Brumoy, 2« édit.,
complète, augmentée d'un choix de fragments des poëtes grecs, par M. Raoul-Rochette. Paris^ 1826, 16 vol. in-8o, maroq. viol., fil. tr. dor,pflp>rvëJin, figures et portraits, (Chiffre).
725 — 107 Théâtre complet des Latins, par J.-B. Levée etTabbé
Le Monnier. Paris, 1820, 16 vol. in-8o, maroq. corinthe, fil. tr. d'or, papier v^Ztn. (Chiffre),
726 — 108 Répertoire du Théâtre Français ou Recueil des tragé-
dies et comédies restées au théâtre depuis Rotrou, avec des notes sur chaque auteur, et l'examen de chaque pièce, par Petitot. Paris, Foucault, 1817, 33 vol. in-8o, maroq. n., figures. (Chiffi'e jR sur les plats).
727 — 109 Théâtre de P. Corneille, avec les commentaires de
Voltaire. A Paris, de Vimprimerie de P. Didot Vaine, 1805, 10 vol. in-4o, gr. pap. vél., d.-reK maroq. n. (Plats en t. ch. avec chiffre.)
728 — 110 Chefs-d'OEuvre de T. Corneille. Paris, Debure, 1826,
in-16, bas. portr.
729 — 111 Chefs-d'OEuvre de P. et T. Corneille, revus sur les
dernières éditions originales, précédés de l'éloge de P. Corneille, par Victorin Fabre. Paris, 1833, 6 vol. in-8o, V. fau. fil. tr. dor. (rel. anglaise.)
Très-bel exemplaire.
730 — 112 Chefs-d'œuvre de Pierre et de Thomas Corneille.
Paris, P. Didot, 1814, 5 vol. in-8o maroq. viol. fil. tr. dor. pap. vél. (Chiffre.)
On a supprimé dans les œuvres de Thomas seulement quelques passages, en y collant des fragments de papier.
Huvres complètes de J. Racine, avec les notes de
tous les commentateurs, publ. par Aimé-Martin.
Paris, Lefèvre, 1825, 7 vol. in-8o, v. rose, dent, Excel, pap. yélin, de la coll. des Classiques français.
732 — 114 OEofresde Hdùète, précédée! d'une notlea wr m
¥ie el ses oovnges^ ptr IL Sainte-Beuve, vl{(nattt«« par Tony MiaimoC. A»^^ Paulin ^ 1836, 3 VOl* Kis ni4^, d.-id« nittfoq^ riol.^ tifiafm.
733 — 115 OEonres deUdièine, tree das notoi^ de toiM le« e/^m*
mcBiiilem Pio^, DUtH, tnm, 2 vol, io^lD, 4»rdL
734 — 116 (Eorres de J>-F. heipmnl Pan$, Dtdot^ I9f9, 4
ToL jB-^s saroq. fi. tt. ^lutt |«9^. vH, (Chiffra t»ur les plate.;
735 — 117 OEmT» de OébiUcsâ. P. tHd/H V^fUi, iWm^ 2 ¥il
736 — lis «Eum^ de Duoi^. /"«ri^, Ijm^im, iWm^ « i, m 9
737 — tVè ŒnxreB de CaaiBuif li^lavi^tt^;, <U:i i'A^, fr^wu^t;. Parié f
Didier^ t^^, « v^L iu-^^ p«*p. i'^, -<< ^<ej . ff^'^Mf,*
r., figurer d'aj>- A. iiAiHAWi^.
738 — 1» OEuvK* cwupl^ît^ de M. fcugisdue ^Ai'iU?; 4Uj ^A<*
franc, /'art^, fume, ^M^^^^ 7 v^^ j^*. MiHttv^ 4.* rd. jpuai^q. r., ii^.
7» — 121 TiiéâiTe outupl*^ de f\ >>irti»td . /^^i^, ¥- f^^^^ <*0Î;
7» — 122 Tiâéàire (î'ïuiU* Àu^i«r, iti W^. d^-tol. 4tta»VH- v. 'jl^
Cigu*^. -- lii^ iiimmie d«. l*i^i. — J. Av«uiwf i^te. ~ - (^ùmlie. - j>f juueu* d*. ttuU. -
74!l — 123 bstpiio. oj>éf<t i^^ uoi^ ^ci<*, pw |^u< Àu^iui . /'^«^
744 -*«- 126 Macbeth^ en cioq actes et en vers, par Emile Des-
champs, in-lS^ rel en maroq. v.
Envoi autogr, sig. de Tauteur, en vers.
745 — 127 Charlotte Corday, trag. en cinq actes et en vers, par
F. Ponsard. Paris, 1860, gr. in-S», pap, vél. br. — Agnès de Méranie, par le même, gr. in-8o, br.
Envoi d'auteur autogr. sig. à M"« Racbel.
74S .. 128 AgamemnoD, tragédie d'Alfieri, traduite de l'italien
en vers français, par Mme Joséphine de Roinville,
Manuscrit signé Joséphine de Roinville,
749 ^ 129 Le Testament de César, drame en cinq actes, par Jules Lacroix. Parisy 1849, gr. in»8o, pap. vél. br. Envoi d'auteui* autogr. sig. à M"o Rachel,
760 — 130 Valeria, drame en cinq actes, en vers, par Auguste
Maquet et Jules Lacroix. Paris^ 1851, in^lS, maroq. fau., doublé de moire blanche^ rel. par Despierres.
Charmant exemplaire sur pap. vélin fort. — Exemplaire unique, offert à M"« Rachel par les auteurs de Valeria.
751 -^131 Les Noces Vénitiennes, drame en cinq actes, par Vic-
tor Séjour. Pari5, 1855, in-18, maroq. r. dent., tr. dor.
Ex. pap. vélin, avec envoi autogr. sig. de Tauteur, à M"« Rachel.
752 — 132 La Bourse, comédie en cinq actes, en vers, par F.
Ponsard. Parts, 1856, in-18, d.-rel, maroq. r.
Envoi d'auteur sig. à M"* Rachel.
753 — 133 L'Honneur et l'Argent, comédie, par F. Ponsard. Pa-
m, M. Lévyy 1853, in-18, d.-rel.
i Envoi autogr. sig. à M"« Rachel.
754 — 134 L'Honneur et l'Argent, par Ponsard. Paris, M. Lévy,
1853, in'-18, V. fau. {Niédrée.)
765 — 135 Le Bourgeois de Gand. — • Le dernier Marquis. —
Catherine H, par Romand (extr. de la France dramat.), gr. in-8o, maroq. v. fil. tr. dor.
756 — 136 Edith de Falsen, par Ernest Legouvé. Paris, 1852,
in-18, d.-rel. ch. n.
Envoi autogr. sig.
757 -^ 137 Cbefs-d'Œuvre des théâtres étrangers (allemand» an*
glais, chinois^ danois, espagnol, hollandais, indien, italien, polonais^ portugais, russe, suédois), traduits par Âignan, Andrieux, de Barante, Guizot, Ch. No- .dier, Villemain^ etc. Paris^ Ladvocat^iS22f 25 vol. in-8o, gr. pap. vél., maroq. n. fil. (Chiffre R sur les plats,)
758 ~ 138 Thedramatic Works of William Schakespeare with
remarks on his live and Writings by Thomas Campbell. LondoHf 1838^ in-8o, maroq, bleu., fil. encad., tranche ciselée et dorée, titre gravé et portrait.
759 — 139 Œuvres complètes de Shakespeare, trad.de l'anglais,
par Letoumeur, nouv. éd., publ. par F. Guizot. Paris, Ladvocaty 1821, 13 vol. in-8®, maro(|. ▼., dent. tr. dor. portrait. (Chiffre).
760 — 140 Galerie des personnages de Shakspeare, reproduits
dans les principales scènes de ses pièces, avec une analyse succincte de chacune des pièces de Shakspeare, et la reproduction en anglais et en français des scènes auxquelles se rapportent les quatrevingts gravures dont cet ouvrage est orné, par Â. Pichôt et Old Nick. Paris^ Baudry^iSéi^ gr. in-4o, maroq. viol., riche dorure.
Envoi de M. J. Janin, autogr. sig., à M"' RacbeL
761 — 141 The Pictorial édition of the Works of Shakspeare.
Edited By Charles Knight. {Historiés^ 2 vol — Comédies, 2 vol. — Tragédies, i vol, [t. IV,) Londoriy gr, in-8o, cart. fig. en bois.
762 — 142 Galerie des femmes de Shakspeare. Collection de
45 portraits, gravés par les premiers artistes de Londres, enrichie de notices critiques et littéraires. Paris f Delloye, gr. in-S», d.-rel. v.
763 — 143 Œuvres dramatiques de J.-W. Goethe, trad. de l'al-
lemand, par Stopfer. PariSy Al. Mesnier, 1828, 4 vol. in-8o, maroq. corinthe dent. tr. dor. (Chiffre.)
764 -— 144 Goethe's gedichte. Stuttgart^ 1851, in-18, rel. en
perc. gauf. fig. — Egmond, von Goethe. Stuttgardt 1855, in-f8, rel. en perc.
765 — 146 Schiller's Sammtliche Werke in einem Bande.
Stuttgardty 1834, gr. in-S®, dos et coins de maroq. V., 'portrait, (Chiffre sur les plats.)
Ënyoi en italien, signé E. de F.
766 — 146 Œuvres dramatiques de F. Schiller, traduites de
Tallemand. Pam, 1821, 6 vol. în-S», maroq. viol., fil. tr. dor., portrait . (Chiffre.)
767 — 147 Three to one, a comedy, in two acts. Londouj J.
Hearncy 1850, gr. in-8o, cart.
Envoi d'auteur à M"*" Rachel.
Pièces de tliéâtre ayant servi à W^' Raeliel poar l'étode
de ses rAles.
768 — 148 CiNNA, trag. en cinq actes, de Corneille.
769 — 149 Les Horaces, trag. en cinq actes, de Corneille.
770 — 150 Andromaque, trag. en cinq actes, de Racine.
771 — 151 Tancrède, trag. en cinq actes, de Voltaire.
Iphigénie en Aulïde, trag. de Racine
773 — 153 MiTHRiDATE, trag. en cinq actes, de Racine.
774 — 154 Bajazet, trag. en cinq actes, de Racine
775 — 155 Esther, trag. en cinq actes, de Racine.
776 — 156 NicoMÈDE, trag. en cinq actes, de P. Corneille.
777 — 157 Marie Stuart, trag. en cinq actes, de P. Lebrun.
778 — 158 Ariane, trag. en cinq actes et en vers, de T. Corneille.
Variantes manusc. autogr., de M"'' Rachel.
Le Cid, trag. en cinq actes, de Corneille
Deux notes autogr. manusc, dont une signée Rachel.
780 — 160 Frédégonde et Brunehaut, trag. en cinq actes, par
N. Lemercier.
781 — 161 Polyeucte, trag. en cinq actes, de Corneille, in-S®.
782 — 162 Phèdre, trag. en cinq actes, de Racine.
783 — 163 Angelo, drame en trois journées, de Victor Hugo,
in-8o.
Nombreuses variantes et annotations, manusc. à Tencre et au crayon, de M"* RacheL
784 — 164 Britannicus, trag. de Racine, m^.
785 — 165 Le Misanthrope, de Molière, in-8o.
786 — 166 Âthalie, trag. de Racine. Paris, 1817, in-8p.
787 — 167 Don Sanche d'Aragon, comédie héroïque, de Cor-
neille, mise en trois actes, par Megalbe. Paris, 1833, in-8o. {yomb, vttriantes manusc,).
788 — 168 Virginie, trag. en cinq actes, par Latour de Saint-
Tbars. Pans, 1845, gr. in-8».
Quelques notes manosc. aa crayon, de M"* RacheL
789 — 169 Catherine II, trag. en cinq actes, par H. Romand.
Paris, 1844, gr. in-8«.
790 — 170 Le Vieux de la Montagne, trag. en cinq actes, par
Latour de Saint-Ybars. Paris, 1847, gr. in-S®.
EnToi d*aateur autogr. sig.
791 — 171 Adrienne Lecouvreur, comédie-drame en cinq actes,
en prose, par MM.-Scribe et Ernest Legouvé, in-8* cart.
Pièce d'étnde de M"' Rachel, arec deax notes autogr. de sa main (variantes).
792 — 172 Cléopatre, trag. en cinq actes, en vers, par M"« Emile
de Girardin. — Paris, 1847, in-8", maroq. n,, tr. dor. {ExempL d^étude,) Enroi autogr. de l'auteur i M"« Racliel.
793 — 173 Tragédies jouées par M"^ Rachel, pièces r*étude, rbl.
EN TOILE AVEC NOM SUR LE PLAT. — Audromaque. — Bajazet. — Polyeucte. — Phèdre. — Les Horaces,
PIECES D'ÉTUDE A L'USAGE DE TALMA
794 — 174 Misanthropie et Repentir, drame en cinq actes et en
prose, du théâtre allemand de Kotbzuê, trad. par Bursay. Paris, an VII, in-S^^ cart.
De nombreux changements de scènes et variantes autogr.,
' manusc. de Talma.
795 - 175 Adélaïde Du Guesclin, trag. en cinq actes^ en vers,
de Voltaire. Paris^ 1806, in- 8», cart.
Exemplaire d*étude de Talma. — Le dernier feuillet est manuscrit, avec trois vers autogr. du célèbre tragédien.
796 — 176 Œdipe, trag. rétablie en trois actes, de Voltaire, pu-
bliée avec une préface, par M, ***, in-S», br.
La préface est manuscrite, tous les feuillets formés de deux exemp. sont remontés sur papier, avec variantes manusc. autogr. de Tabna.
797 — 177 Gabrielle de Vergy, trag. en cinq actes et envers,
par de Belloy. Paris, 1813, in-S», cart
Exempl. de Talma, avec vingt et une lignes, et quelques variantes manusc. autogr.
798 — 178 Album de trente-six sujets gravés, des principales
scènes de la comédie française (costumes Louis XV), color. d.-rel. maroq.
799 — 179 Costume de dame de la cour (1540), à Taquarelle,
par Pichat.
800 — 180 Costumes de théâtre, à l'aquarelle, par A. Geniol (3).
801 — 181 Geschichte der oper und des Koeniglichen opem-
hauses in Berlin von L. Schneider. Berlin^ 1852^ in-fol., rel. en perc. gauf. ; costumes color. et pi. noires.
802 — 182 Album russe, contenant deux scènes dramatiques ti-
rées des œuvres du célèbre poëte Pouchkin. In-4o, rel. en maroq.
Ce recueil, ofifert à M'"' Bachel, lors de son séjour en Russie, est précédé d'un portrait pbotogr. de Chtcliepkin, célèbre acteur moscovite. — Une pièce de vers à M"e Rachel (manuscrite). — Deux vues de Mocou représentant le palais de l'Empereur au Kremlin (pbotogr.). — Scènes dramatiques de Pouchkin, manusc. (en russe), avec les deux principales scènes, à l'aquarelle, par Sokolof.
Lettres de Madame de Sévigné, de sa famille et de
ses amis, avec portraits, vues et fac simile. Parisy Biaise, 1820, 10 vol. {Manque tome /er.)_ Mémoires de M. deCioulanges, publ. par M. de Montmerqué, 1 voL , figures et fac simile. Ensemble
10 vol. au lieu de 11, maroq. corinthe, dent., tr. dor, {Chiffre,)
802 — 185 Lettres persanes, par Montesquieu, suivies de ses
OEuvres diverses. De l'impr. de P. Didot l'aîné, 1820, 3 vol. in-8. maroq. bleu, dent., tr. dor., pap. vél. {Chiffre,)
803 — 186 Lettre de la marquise de M***, au comte de R***,
par de Crébillon fils, A La Haye, 1828, in-12, v. br.
Exemplaire de Mademoiselle Clairon.
CEuvres complètes de Montesquieu, avec des Notes
de Dupin, Crévier, Voltaire, etc. Paris, Didot, 1S3S, gr. in*8, d.-rel., maroq. vert. {Porti-ait.)
805 — 188 Voltaire. OEuvres diverses. Paris, impr. de P. Didot
l'aîné, 1820, 19 vol. in-8, maroq. rouge, dent. {Chiffre,)
Théâtre, ^- Poésie. — Siècle de Louis XIV. — - La Henriade. — Charles XII.
806 — 189 Œuvres complètes de Buffon, avec les descriptions
anatomiques de Daubenton, Paris, Verdière, 1824, 41 vol. — (Œuvres de Lacépède. Paris, 1826.
11 voL Ensemble 52 vol. in-8, d.-reL, maroq, viol, flg, col.
807 — 190 Œuvres complètes de J.-J. Rousseau, avec des
éclaircissements et des notes historiques par P.-R. Auguis. Pflrw, Daliban, 1825, 27 vol. in*8, d.-reL, maroq. v.
808 — 191 Œuvres complètes de J.-H. Bernardin de Saint-
Pierre, publ. par L. Aimé-llartin. Paris, 1830, 12 vol. in-8, d.-rel., maroq. bleu.
809 — 192 Chateaubriand. Génie du Christianisme, 3 vol. —
Littérature anglaise, 2 vol. — Les Martyrs, 2 vol. — Le Paradis perdu, 2 vol. — Itinéraire de Paris à Jérusalem, 2 vol. — Atala. — René. — Le dernier Abencérage. — Poésie, 1 vol. Ensemble 12 vol. in-8, maroq. bleu, dent. 9 tr. dor. {Chiffre.)
810 — 193 Œuvres complètes d'Élisa Mercœur, de Nantes. Pa-
ris^ 1843, 3 vol. in-8, d.-rel., maroq. vert, portrait, foc simile,
811 — 194 Œuvres de M. A. de Lamartine. Paris, Fumcy 1836-
50, 26 vol. in-8, maroq. n. [Chiffre sur les plats.)
Méditations poétiques. — Harmonies poétiques et religieuses. — Voyage en Orient. — Jocelyn. — La Chute d'un ange. — Recueillements poétiques. — Les Girondins. — Révolution de 1848. — Les Confidences. — Raphaël. — Toussaint-Louverture .
Envoi de l'auteur à Mademoiselle Rachel, autogr. sig.
812 — 195 Œuvres complètes de Lamartine. Paris, Ch. Gosse-
lin et Fume y 1836, 4 vol. gr, in-8, maroq. violet, tr. dor.
Superbe exemplaire revêtu d'une riche reliure anglaise en maroq. à larges dentelles, plusieurs suites de figures anglaises et françaises ajoutées. {Chiffre sur les plais,)
813 — 196 Œuvres littéraires de M. Qx. Liadières. (Théâtre.—
Poésies. — Études historiques.) Paris, 1851, in-18, d.-rel. , maroq. rouge.
Envoi d'auteur, aut. sig. à M"® Rachel.
814 — 197 Œuvres d'Alfred de Vigny. Paris, 1837, 7 vol. in-8,
d.-rel., V. rose.
Cinq-Mars. — Servitudes et grandeur militaire. — Théâtre en vers. — Théâtre. — Stello. — Pofimes.
815 — 198 Œuvres de Victor Hugo, de rAcadémie française.
Paris, Furne, 1841-46, 16 vol. in-8, pap. vél., maroq. n., fig. (Chiffre sur les plats,) Envoi autogr. à Mademoiselle Rachel.
816 — 199 Œuvres complètes de N. Machiavelli, avec une No-
tice biographique par I.-A. Buchon. Paris, 1842, 2 voL gr. in-8, d.-rel., maroq. bleu.
HISTOIRE ANCIENNE ET MODERNE
817 — 200 Discours sur l'Histoire universelle, par J.-B. Bossuet^
précédé d'une Notice littéraire, par Tissot. Paris, Curtner, 2 vol. gr. in-8, maroq., noir, tr. dor., texte à encadrements, figures. {Chiffre R, sur les plats,)
818 — 201 Discours sur l'Histoire universelle, par Bossuet. Pa-
ris, Didot l'aîné, 1814, 2 vol. in-8, pap. vél., maroq. vert, dent., tr. dor. (Chiffre.)
819 — 202 Œuvres de Salluste, traduct. nouvelle par Ch. du
Rozoir. Paris, Panckoucke, 1835, 2 vol. in-8, maroq. n. (Ândrieux,) Chiffre sur les plats.
820 — 203 Œuvres de Tacite, traduites par C.-L.-F. Pan-
ckoucke. Paris, Panckoucke, 1837, 7 vol. in-8, maroq. n. (Andrieux), Chiffre sur les plats.
821 — 204 Histoire romaine de Tite-Live, trad. nouv. par Liez,
Dubois, Verger. Paris, Panckoucke, 1830, 17 vol. in-8, maroq. n. (Andrieux,) Chiffre sur les plats.
822 — 205 Rome au siècle d'Auguste, ou Voyage d'un Gaulois à
Rome, à l'époque du règne d'Auguste et pendant une partie du règne de Tibère, etc., par Dezobry. Paris, 1846, 4 vol. in-8, mar. n., fil. gauf., figures et cartes. (Chiffre.)
823 — 206 Histoire générale de la civilisation en Europe, depuis
la chute de l'empire romain jusqu'à la Révolution française, par M. Guizot. Paris, 1842, 5 vol. in-8, d.-rel., maroq. n* Portrait,
TO
824 "^ â07 Histoire de France depuis les temps lél plus reculés
jusqu'en 1789, par Henri Martin. Paris, 1838, 19 vol. in*8, maroq. noir, fil. (Chiffre sur les plats,)
825 — 208 Histoire de France, par M. Michelet. Paris, 1833,
6 vol. in-8, d.-rel., maroq. v.
826 — 209 Histoire des Français depuis les Gaulois Jusqu'en
1830, par Théophile Lavallée. Paris, Hetzel, 18i5, 2 vol. grand in-8> rel. en perc, gauff., tr. dor., figures.
827 — 210 Nouvelle collection de Mémoires pour servir à l'His-
toire de France, depuis le xni« siècle jusqu'à la fin du xvni% par Michaud et Poujoulat. Paris, 1836, 32 vol. gr. in*8, d.-rel., maroq. v.
828 — 211 Les Historiettes deTallemant des Réaux (Mémoires
pour servir à l'Histoire du xvu^ siècle), publ. par M. de Monmerqué. Paris, Delloye, 1840, 10 t. en 5 vol. in-18, d.-rel., maroq. bl.,portr.
829 — 212 Mémoires complets et authentiques du duc de Saint--
Simon sur le siècle de Louis XIV et la régence, . publ. par le marquis 5e Saint-Simon. Paris, Delloye, 1841, 40 t. en 20 vol. in-18, d.-rel., maroq. n.,portr.
830 •— 213 Souvenirs de la marquise de Créquy, de 1710 à 1803.
Paris, Delloye, 1842, 10 t. en 5 vol. in-18, d.-rel., maroq. v., portr.
831 — 214 Histoire de la Révolution française, par M. A. Thiers.
Paris, Fume, 1842, 10 vol. in-8, maroq. n., fil. gauf., figures. (Chiffre sur les plats.)
832 — 215 Mémoires de Madame la duchesse d'Abrantès, ou
Souvenirs historiques sur Napoléon, la Révolulion, etc. Paris, 1835, 12 vol. in-8, d.-rel., maroq. gren.
833 — 216 Histoire de dix ans, 1830-1840, par Louis Blanc.
Paris, 1844, 5 vol. in-8, d.-rel., maroq. bleu.
884 — 217 Histoire de la Révolution de Février jusque et y
compris le siège de Rome» par Jules Lecomte.
Paris y 1850, gr. in-8, maroq. rose, fil. encadr., tr. dor., figures noires et coloriées» (Armes sur le plat.)
Envoi d*auteur à M"" Rachel.
835 — 218 Œuvres de Vitet. Paris, 1827-29. 4 vol. in-8, d>rel.»
maroq. bleu.
Les âarricades. — Les États de Blois. — Les États d'Orléans. — La Mort de Henri III.
836 -^ 219 Histoire des ducs de Bourgogne de la maison de Va-
lois (1364-1477), par M. deBarante. Paris, Deîîoye, 1839, 13 vol. in-8, maroq. noir, dont un de figures sur chine. (Chiffre sur les plats, )
837 — 220 La Bretagne, par H. J. Janin. Pam, gr. in-8, maroq.
n., fil. gauf., portraits y figure s ^ costumes et armoiries coloriés. (Chiffre sur les plats.)
838 — 221 Bretagne et Vendée, histoire de la Révolution fran-
çaise dans l'ouest (complément de la Bretagne ancienne et moderne), par Pitre-Chevalier. Parij, gr. in-8, d.-rel., maroq. viol., tr. dor., figures et armoiries coloriées,
839 — 222 Histoire des Républiques italiennes du moyen âge,
par Sismonde deSismondi, Paris ^ Fume y 1840, 10 vol. in-8, d.-rel., maroq. gren., fig.
840 — 223 Itinéraire de Rome et de ses environs, rédigé par feu
A. Ribby, d'après Vasi. Borne, 1847, in-8, cart., figures.
Exemplaire de M. de Custine. •» Sar la garde, notes manasc. de M"" Rachel. au crayon. Home, 12 nov. 1851 .
841 — 224 Histoire d'Angleterre, par David Hume, continuée
jusqu'à nos jours, parSmolett, Adolphus et Aikin, trad. nouv. par Campenon. Paris, Fume, 1839, 13 vol. in-8, d.-rel., maroq. viol., figures de T. Johannot.
842 — 225 Histoire de la conquête de TAngleterre par les Nor-
mands. Lettres sur l'Histoire de France pour servir d'introduction à Tétude de cette histoire, par Augustin Thierry. Paris, Tessier, 1838, 7 vol. in-8 et atlas in-4, maroq. n., fil., figures sur papier de Chine. (Chiffre sur les plats.)
843 — 226 La Grande-Bretagne en 1833, par M. le baron d'Haus-
sey; Parisy 1834, 2 vol. in-8., maroq. n. Portrait. [Chiffre sur les plats),
844 — 227 L'Irlande et le pays de Galles, esquisses de voyages,
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